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I. Cretace. 196

Toutes les nations civi1isées ont appris à respecter les œuvres
du passé; elles considèrent qu'elles n'en sont que les dépositaires
et jugent qu'elles ont l'impérieux devoir de les transmettre intactes
aux générations futures, comme une part importante du patrimoine
général, commun à tous les citoyens,

C'est a~x édifi~esil.u'on s'intéressa tout d'abord. Dès r835, la Bel­
gique institua une Commission royale des Monuments, qui a rendu
d'inappréciables services, non seulement pour assurer la conservation
des édifices, mais aussi, - et SUl'tout, pourrait-on dire,.- pour appeler
l'attention sur des œuvres dont la valeur était méconnue ou ignorée.
A l'assemblée générale de la Commission, tenue le 30 octobre IgII,
M. H. Carton de \\fialt, ministre de la Justice, disait fort justement:
(( En préparant la classification de nos édifices, en procédant à cet
inventaire de nos trésors artistiques et archéologiques, que le gouver­
nement souhaite voir se poursuivre sans plus de retard, vous avez
ouvert et vous ouvrez encore les yeux à tous ceux qui, souvent sans
s'en douter, côtoient des chefs-d'œuvre. »

Plus loin, M, Carton de V.,Tiart disait encore: « S'il ~'agit de belles
choses destinées à tous, ce n'est plus seulement aux monuments que
le public voue son admiration et sa sollicitudc... " Cc &Ort aussi - et

1 1 1 · b . éh~,.J."M~. 1ce a est p us nouveau - es SItes ur allls ou ampetres qUi sont e
décor de notle vie et, suivant le beau mot de 'Ruskin, le visage même
de la patrie. La foule commence à éprouver que ces beautés naturelles,
tout comme les beautés artistiques, ont avec notre âme des liens mys­
térieux el chers, qu'elles constituent des richesses, et doivent, au même
titre que le monument, inspirer le respect.

li L'heure viendra - si elle n'est venue - d'appliquer aux sites,
qui sont des monuments naturels, les régIes protectrices qui ont été
instituées pour mettre les monuments à l:abri des attentats de l'igno­
rance ou d'un utilitarisme outré. li

En cffet, ( cela est plus nouveau Il. Nous n'avons "'apprécié pleine­
ment les vallées de la M9,~e et de ses affluents que le jour où les
carriçres Q!}t fait de larges blessures à leurs flancs, et ont enseveli
sous les pierrailles les versants qu'elles n'avaient pas troués. On avait
assisté. avec indifférence à la création de multiples cités balnéaires)
jusqu'à ce qu'on se rendit compte que bicntôt il ne resterait plus rien

AVANT-PROPOS

r

r

'"

'"
28'

m

""

L. Subalpin

liaulcs·l'aç;l1es de la Hara'lue Michel
(317 à 3~5) . . . . . . . .

Haules-Fa~nes de la Baraque de Fra;­
lure (fi.':". 336 ct 331\

I-Iautes-Fagnes de la F~rl!t'de s'-i1u'­
bert . . . . . ~...

J,.
J6

J ,.
J 8.

J ,.

l'al:~"

l~ochl!rscalcaires etschisteux IICham_
pale et Houx (fig. 241 il 254). . . 2i'5

Roch.eu calcaircs de la Montagne-all'
BII1~ et de la Roçhe-à·Lomme, entre
l\fanembourg ct l\"ismes (Ill;. 255 à
261J. . . . . 236

Ravin du Colebi (fig. 262 à1'(4) . 239
Hochers et plateau de Bonne près
deModave{fi~,265à2(i0) ... 24\
Cote~\l rocheux à Jemelle (fig. 270
à 21:;). . , • . • • • . • 245

J 10. Coteau rocheux â ~Iarcnne (fig. 2,(ià
ntl). . . , . . 250

J Il. Roc~ers à Sy (fig. 2SOJ . . , . 252
J 12. AnCIenne carrière de Calamine (fi/:".

281 et 282). . 254
VallOI\ des Chanioir~ à I~e~ou~
champs (fig. 283 à 28GJ . . . . 255
Uru}'ère ;\ -13raibanl (fi/:". 2111 et 2€SJ 257
C,werne de Spy. . . . . . , 259
c',vernes de F"rfoo~ (fig, 289 à 292J. 26{)
Rochers de Chaleux (fi/:". :n'J). 262
Cavernes de Fond-de·Forl!t 263
GmlledeTilll'"lfig 294;)?'J6i : : 265
Grolle de Hosée à Engis (fig. 297 a
ml..

J 13.

J 11.
J D.

J 16.
J 17.
J 18.
JI').
J 20.

L,.

L J.

308

K. Ardenne 267

K 1. Fagne de Hifontaine à Libramont
(fig. 300 et 30\). . . . . . . m

K 2. Fagne du Hoannay A Francor.
champs (fig. a02il3iOi . no

K 3. Bois de Chênes à Celturu l;r~ dê
Houffalize. • . . . . , . 275

K 4. Vallée du l"inglinspo,àSedo~(fig.311
el 312) . . . . . . . . . 275

K 5. Rochers du Hllrou, il Nadrin (fig. 313
il 3151. . . . , . . .. 277

K 6. Hochers entre Salm·Châtcau el Viei.
salm (fig. 316). , 281

M. Jurassique 29ô
Ml, Bois et pelouses A Torgny et Lamor_

teall (lil{. :J36 â 3~~. , . . . . 298
M 2. Maré>::a,l!"es de la Semois, entre Chan_

temelle et Vance (fi.,. 341' et :144) 2!l8
M 3. Champ de tir de Lag'land. . . : 301
M 4. Escarpement et hruyl!res sur sables

de Mehert (fig'. 345 il 347) . . . 301
M 5. A~Ieurements de Trias, de I-Ieltan.

.':"'en et de Sinémurîen, entre l;I.on-
:,c:rl Cl Allerl (fi~. 3~8 el 340) . 30~

M 6. 1'3111e dans la gare de Bonnert jfil{
350),···, .... ·300

M 7. Tranchée dans la sare d'Athus :J06
M 8. Cron de Montauban. . 306

I:JO

131

13<

13<
1"
131

Iln
198

203

213

21,

Pa~....

12'

'00

F. Flandre.

Mar&:al;'C et bru)'l!re ;\ Zillebeke
[fig. liS) .

Marécag'e et taillis ;\ Berg (fig. II!)
et 120) . . . • . . • . .

I3ruyl!re de la Boiterie ;\ Blaton
{fig. 121 el 122) . . . . . .

Bruyl!re enlre Hautrage et Stam.
brugC3 (fi.':". 123) . . . . . .

Camp de C~steau (fi/-:". l24 et 125) .
DUlIC3 contlnenlales de Deurle-sur­

Cy.

J. Calca.ire

Rochers dolomili'lues entre Mazy et
Ono~ (fig-. 21~ il. 218J. . . . .

Rocheu dolomitiques à Marche.les.
Dames (fi/:". 1'19;\ 21'~). '.

Rocheu calcaires et rocheu schisteux
à Samson (fif:'. :.'l'!i;\ 232). . . .

Rocheu calcalres.. tllsammitesà Tail.
fer el Lustin (fig. 23.'3 il 2~0). , .

F ..

F ,.

F J.

F ,.

F s.
F 6.

G. Campinien . 136

G '. D'Ines de Calmpthout (fig. 126;\ 133) 139
G ~. Cami) de Brasschaet . . . . . 142
G 3. Marais, bru)'l!res et dunes entre

Herenthals et Lichtaert (fig. 134 à
142) . . . . . . . 143

G 4 Dunes Il Lommel et Overpelt (fi~ '143
à 145). . . . . . . .' I;)()

G 5. Camp de Beverloo (fi~. HI;).. lM
G 6. MaraIS, lltangs, dunes et bruYl!res fi

Genck (fig. 14i à 105). , . . . 151
G 7. Bruyêre à Kiel (fil;. Ifo6) .•.. 161
G 8. Chemin creux du Bolderberg (fig.IG7) 167

H. Hesbayen. 168

HI. Chemin creux au S<:herpenberl{
pr~ d'Ypres (fig. lliS à no) . : lGO

H 2. MUllekberg près de Renaix (fij.{. li1
à 1i5). . . . . . . • . . no

H 3. Bois des Rocs, à Fauquez (fig. no
à ns) , . . . . .. 1i3

H 4. Bois, tourbière el bruyl!re à Qisquêrc(i
{fil{. 17(J â lOOJ. , . . " ns

H 5. Forêt de Soil;l1es (fig. 191 à 202) 188
H 6, IJruyère d'Odrimont. â Ohain. . . 193
H 7. Etangs de Soetwater, près de Lom'ain 103
H 8. Vallon d'Engeiand, à Uccle (fi/-:". 1'03

et 1'04/. . '" 105
HI). Andennes carril!res'de Le;nb~q:le;'

Hal l'.)(i
Hlo. Ancienne carrière de Nil·S'-Vincent. 1!l6

J ..

Ancienne carrière à Ciply (fig. 205 el
2(6) . • • • . • .

I 2. Carrière l'Illlin, entre Spic~ll~ ct
S'.?ymphorien (fig'. 201 et 208) , .

Falaises ct pclouSCll fi Lanaye et Petit_
Lanaye (fig. 209 â 213).. '. 201

l ..

l J.

CONCI.USION



, AVA:\'T-PROPOS. 3

de nos merveilleuses dunes. En Campine également, il a fallu la
comparaison des solitudd Inviolées de jadis, avec les paysages
actuels, - où les usines à zinc sèment la mort autour d'elles et où les
houillères commencent à montrer leurs bàtiments d'exploitation, ­
pour nous faire admirer à leur complète valeur, les bruyères, les maré·
cages et les étangs. Ce qui montre que pour le paysage, comme pour
toutes autres choses, l'homme ne s'attache naiment qu'à ce qu'il est
menacé de perdre, ou mème à ce qu'il a déjà perdu.

Les littérateurs et les artistes jetèrent les premiers le cri d'alarme
devant la dévastation de nos paysages. Tout de suite l'opinion publique
s'émut. Elle avait d'ailleurs été préparée à ressentir douloureusement
l'injure faite à la patrie par la destruction de ses plus beaux sites :
deux fois par mois, le Bulletin du Tauring-C1ub apporte à ses cinquante
mille lecteurs des descriptions et dei1tgw:e.u:leS" coins les plus pitto­
resques du pays; les cartes illustrées, dont l'usage s'est tant répandu
en ces quinze dernières années, ont popularisé tous nos paysages; les
abonnements de 15 jours et de 5 jours ont beaucoup facilité les voyages
cn chemin de fer; cnfin, d'cxcellents guides régionaux, par exemple
ceux de Jean d'Ardenne et d'Edmond Rahir, ont initié les touristes aux
beautés naturelles de nos provinces. Tout ceci a fait qu'il n'est certai­
nement plus personne qui n'ait admiré, au moins en photographie, les
dunes où se marque si nettement l'effort du vent, les remparts rocheux
de la Meuse qu'escalade le lierre, les grands étangs de Campine sur

.3 lesquels flottent les nénuphars..... Aussi, quand les journaux annoncent
que les rochers des Grands-Malades vont être éventrés pour être trans­
formés en chaux, que le romantique escarpement du Hérou est sur le
point d'être f(orné» d'un hôtel, que le bois de Colfontaine cst condamné
à tomber sous la cognée, que de hauts terrils géométriques se sub.sti­
tueront aux marais de Genck, tout Belge se sent directement atteint,
et les protestations des arti!jtes éveillent un écho dans le cœur de

~ chacun de nous.
La défiguration de tant de splendeurs naturelles a provoqué l'éclosion

de sociétés qui se sont donné la mission de lutter avec vigueur contre

rde nouveaux actes de vandalisme. Les deux plus importantes sont la
Société nationale pour la Protection des Sites et Monuments, et la
Ligue des Amis des Arbres. Non moins actifs sont les groupements
qui limitent leur action à des sites déterminés: Ligue des Amis de la
Forêt de Soignes, Société namuroise pour la Protection des Sites et
des Monuments, Comité de Défense de la Fagne, Ligue pour la

L Défense du Limbourg. Tous ceux qui aiment la nature doivent vouer
la plus profonde reconnaissance à ces sociétés, car nombreux sont les
paysages que leur intervention judicieuse a sauvés de la dévastation.

La création de toutes ces ligues n'ayant d'autre objectif que de
défendre la nature contre les empiétements de l'industrialisme, n'est­
elle pas un indice que décidément les aspirations esthétiques f<wt p.artie \
des préoccupations journalières de no~citoxens.Ces mêmes ten­
dances, purement idéalistes, se sont affirmées au Congrès Interna­
~ional d'Art Public, qui s'est réuni à Bruxelles m.-octob.r.e..~9IO. Une
des séances a été tenue en pleine Forêt de Soignes; plusieurs rapports
présentés à ce congrès s'occupent de la conservation des sites, notam­
ment celui de MM. R. Stevens et L. Van der Swaelmen, et celui de

É cl k
/\./'-~

~L m. e Munc .
Cette année meme, la lutte contre le vandalisme a produit un résul­

tat pratique: le vote par les Chambres belges de la loi du 2 août IgI l,

qui oblige les exploitants à caclier sous la verdure les tranchées, les 1

terrils, les remblais, les carrières abandonnées, les amas de déchets,
en un mot de réparer dans la mesure du possible les plaies faites au
paysage par l'exploitation industrielle.

Lors de la discussion du projet de loi au Sénat, M. le baron de
Selys Longchamps disait: Cf Je voterai le projet de loi avec plaisir,
car je le considère comme un premier pas dans une voie que j'estime
excellente. Cependant je ne puis m'empêcher de regretter que son
champ d'application soit si restreint.

') Au lieu d'envisager uniquement la beauté des paysages, on aurait
dû prendre également en considération leur intérêt scientifique. Il y a
des sites qui n'ont rien de particulièrement esthétique, mais qui ont
une valeur inestimable par leur flore, par leur faune, par leur consti­
tution géologique, par les peuplements forestiers qui les couvrent.....
Ils devraient être sauvegardés avec un soin jaloux, quoi qu'il pùt Cil

couter. On commence à s'en rendre compte un peu partout. .... 1)

Nous touchons ici à une nouvelle évolution du respect voué au passé.
On avait tout d'abord compris la nécessité de protéger les monuments.
Plus tard, lorsqu'on s'est rendu compte des dangers qui menaçaient
les pills beaux paysages, naquit l'idée qu'eux aussi étaient dignes de
la sollicitude de tous. Enfin, dans la troisième phase, toute récente,
on s'aperçoit que la disparition d'un endroit offrant un important

./J intérèt scientifique, est tout aussi regrettable que celle d'un site haute­
ment esthétiquej la §..cicnce, à la poursuite de la Vèrité, a droit aux
mèmes égards que l'Art, à la poursuite de la eauté.

Lorsque l'industrie ou J'agriculture s'emparent d'un terrain resté
vierge jusqu'alors, c'est toujours la végétation qui souffre en tout pre­
mier lieu. Rien d'étonnant donc à ce que la Société royale de Bota­
nique de Belgique ait pris l'initiative d'un mouvement en faveur de
la conservation des endroits qui ont gardé leur aspect primitif.
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Comme il ne s'agissait évidemment pas de protéger seulement les sites
botaniques ou zoologiques, mais aussi ceux qui sont importants pour
les études de Géologie, de Géographie physique, de Préhistoire, etc.;
comme d'autre part les sites les plus importants pour la Science sont
aussi ceux qui présentent le plus haut caractère esthétique, toutes

1\ les sociétés scientifiques ou artistiques, intéressées au mainfien des
paysages naturels de tout le pays, avaient été invitées à joindre leurs
efforts à ceux de la Société de Botanique. Un Comité pour la Protec­
tion de la Nature en Belgique a été créé à cette réunion.

•• •
La présente brochure est publiée sous les auspices de ce Comité.

Elle a pu être illustrée largement grâce à la générosité de Mme Jacques
Errera et de Mme Léo Errera.

L'auteur est heureux de remercier chaleureusement tous ceux qui
l'ont aidé dans sa tâche. Mlle B. Cosijn, M. Chargois, M. De \,yilde­
man et M. Durieux, lui ont fourni de belles photographies. De nom­
breux clichés ont été prêtés par MM. Van den Broeck, Martel et Rahir
(extraits du beau livre sur Les CaJ'ernes et les Rivières souterraines de
la Bel{;ique). M. Edm. Rahir (extraits de La Lesse 01/ le Pays des
Grottes), M. J. Cornet (extraits de Géologie), M. A. Lameere (extraits
de Faune de Belgiql/e), M. L. Fredericq (extraits de La faune et la
flore glaciaires du plateau de la Baraq/le--Michel dans le Bulletin de la
Classe des Sciences de l'Académie royale de Belgique, 1904) et par
l'Extension de l'Université libre de Bruxelles (extraits des livres de
Mme Schouteden-\Very et de Mlle Barzin). Les clichés qui illustrent
le chapitre relatif à la Protection de la Nature dans les autres pays,
ont été prêtés par M. Conwentz (Allemagne), M. Oudemans et la
rédaction du Lev(!1Ide Natullr (Néerlande), M. Schroeter (Suisse).
De précieux renseignements bibliographiques ont été donnés par
MM. Lameere, Leriche et Rutot, et surtout par le regretté Théophile
Durand, ravi à la Botanique pendant l'impression de cette notice.
Enfin, Mlle Louise Heger a bien voulu dessiner la couverture du
livre.

A tous un cordial merci.

l

J
1

CHAPITRE 1.

POURQUOI IL FAUT PROTÉGER LA NATURE

La dernière fois que Léa Errera prit la parole en public, ce fut à
une séance de l'Académie royale de Belgique, pour présenter un rap~

port sur sa participation au Congrès International de Botanique à
Vienne. Il attirait particulièrement J'attention sur les alinéas suivants:

II A la suite de l'excursion en Basnic-Herzégovine qui avait précédé
le Congrès, l'assemblée plénière a émis le vœu de voir le Couver·
nement austro.hongrois créer dans ce pays, à l'exemple de ce qui a été
fait aux États-Unis, en Danemark, etc., quelques Il réserves)) où les
intéressantes forêts vierges qui y existent encore soient-com;r;rvées
intactes, à l'abri des modifications et des défrichements.

») Qu'il soit permis, en terminant, d'exprimer pour la Belgique un
vœu semblable. Beaucôup de questions biologiques capitales ne
peuvent être étudiées que sur des terrains où le développement, la
succession, les luttes des animaux et des plantes ne soient pas trou­
blés par l'intervention de l'homme. Le Gouvernement belge acquerrait
donc des titres précieux à la reconnaissance de tous les naturalistes,
il augmenterait d'une façon durable le patrimoine scientifique de la
nation, s'il créait dans les régions les plus caractéristiques de notre
pays quelques Cl réserves nationales l' d~ ce genre: par exemple dans
les dunes, dans les polders, en Campine, sur les rochers de la Meuse,
dans les Hautes-Fagnes, dans la Forêt de Saint-Hubert, etc.

)1 C'est là du reste un desideratum que le Conseil supérieur des Forêts
a déjà formulé, il y a trois ans, par l'organe de mon collègue, M. le pro·
fesseur Ch. Bommer: il faut souhaiter qu'il soit réalisé sans retard.

li Les amateurs de sites pittoresques ne s'en réjouiraient sans doute
pa:; moins que les studieux des sciences naturelles. '1 •

La Classe des Sciences invita M. le Secrétaire perpétuel (c à saisir
M. le Ministre de l'Agriculture de ces propositions, qui seraient tout
à l'honneur de la Belgique et de l'Académie II (1).

•• •
Le travail de M. Bommer, dont il est question plus haut, avait été

fait à la demande du Conseil supérieur des Forêts (2). Voici quelles
sont ses conclusions:

c( Étant donnée l'importance dela conservation intégrale des parties

\1) Bulleti'l Ife la Classe des ScieOlces de I"Acadé.",·e. royale de. Be:lciqlle, 1(lO5, nI> 8. P.367.
(2) Cil. BOMMEIt. Conserva.tion du cara.C(ère naturel de parcelles boisées ou incultes. RapPO~t de

/a Commissio.. spéciale. iorstit,,1fe par le Cotlsei/ supérieur des Forêts. 1902.
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les plus pittoresques de notre pays au point de vue de la science, de
l'art ct du tourisme, il y a lieu de proposer au Gouvernement:

» 10 Qu'il soit fait un inventaire général des sites et des régions
présentant un intérêt spécial aux points de vue précédents;

)J 20 Qu'il prenne des mesures nécessaires pour réaliser leur cO~lser­

vation intégrale;
-» ]0 Qu'il soit institué une Commission permanente, dite Commis­

sion des Réserves, ayant le caractère de la Commission royale des
Monuments, qui soit officiellement chargée de cette double mission. Il

•• •
Récemment, dans sa séance du 5 aolit 191 1. la Classe des Scicnces

de l'Académie, sur la proposition de M. Léon Frec1ericq, le compétent
défenseur des Hautes-Fagnes, est revenue à la charge et a émis le vœu
que VOICI:

Il La Classe des Sciences de l'Académie royale de Belgique recom­
mallde à l't'tat e/ au:... communes la création de réserves au Pla/eau de la
Baraque-Michel, de! manière à y conserver sur tille étendue suffisall/e
l'aspect si caractéristique e/ si piuoresque des Hautes·Faglles, et d'y
préserver laJlore et la/aune glaciaires, mellacées d'ulle destnlc/ion pro­
chaille par les travaux d'assèchement et de boisemellt . ..

Sur ce dernier point, les efforts des naturalistes et des artistes ont
abouti: M. A. Van de Vyvere, ministre de l'Agriculture et des Travaux
publics, à la séance de la Chambre du 5.déœmb.te IgJJ, a donné l'as­
surance qu'environ 600 hectares de Hautes-Fagnc!s, situées près de la
Baraque-Michel, seront maintenus à l'état de nature. Cette réserve
pourra être facilement agrandie vers le Sud.

•. . ----
Une autre de nos beautés n~turelles, la Forêt de Soignes, près de

Bruxelles, est définitivement délivrée des empiétements et des embel­
lissements - uls disait: embellaidissements - qui auraient
abouti à sa comp ète -~1iguration.

Dans la séance du 2 juillet 1909, M. le député Carton de \Viart
(maintenant ministre de la Justicc), disait à la Chambre: (c Nous
avons la bonne fortune de posséder à proximité de la capitale un
monument qui, pour être l'œuvre de la nature, vaut en beauté nos
plus belles cathédrales et nos plus beaux beffrois, je veux parler de la
Forét de Soignes..... Elle est précieuse par tant de souvenirs qui s'y
rattachent; c'est un lambeau de notre vieille Forêt Charbonnière, les
légendes de saint Hubert et de Geneviève de Brabant y revivent
comme le souvenir de Ruysbroeck l'Admirable. "

Dans la même séance, M. Schollaert, ministre de l'Intérieur et de
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l'Agriculture, donna l'assurance 11 qu'il s'opposera toujours, dans la
mesure de ses moyens, à ce qu'on dépare cette merveilleuse forêt
par l'établissement de chemins de luxe et par l'abatage inconsidéré
d'arbres. Il Il Laissons, dit-il, la forêt s'embellir elle-même. Mieux \-aut
ne pas intervenir et laisser faire la nature..... Il faut laisser aux forêts
leur caractère sauvage, il faut surtout que l'on respecte les vieux
arbres..... En ce qui me concerne, je promets à la Chambre de ne
jamais porter la cognée, à moins d'indispensable nécessité, dans la
Forêt de Soignes. (Très bien! sur tous les bancs.) S'il s'agit de
planter, j'cn suis; mais pour couper, il ne faut pas compter sur moi. "
(Très bien! sur tous les bancs.)

Les instructions données par le mllllstre aux agents forestiers
prescrivent les mesures qui sont nécessaircs à la conservation de
la Fon~t.

•• •
Ainsi, voilà deux sites naturels dont le maintien est heureusement

décidé, l'un sur le plateau le plu{leJevé du pays, l'autre aux portes de
la capitale. Mais combien d'autres endroits où il serait tout .aussi
nécessaire de créer des réserves! N' ublions pas que de tous les pays du
monde, la Belgique.a la popot ion la plus compacte; il est donc fort
compréhensible que la destruction de la nature y soit fort avancée.

Chaque année, de nouvelles carrières trouent les flancs de nos val­
lées, ensevelissant sous leurs déblais les mer....eilleux sites de l'Ourthe
en amont d'Esneux, du Bocq près d'Yvoir, de l'Amblève entre Aywaille
et Remouchamps, du Hoyoux en aval du pont de Bonne! (fig. 1).
Certains districts sont le siège d'une industrie tellement dense et
active que loin d'y rencontrer des coins de nature, c'est à peine si l'on
y peut voir un champ ou une prairie, resserrée entre un terril et un
chemin de fer; encore l'herbe y est-elle noire de poussière. Les usines
les plus nocives ont dû être installées dans les endroits rcculés, aussI
loin que possible de toute culture. C'est ainsi que les établissements
où l'on grille les minerais sont presque tous relégués en Campine
(fig. 2); chacun d'eux s'entoure d'une ceinture de déserts: les bruyères,
les herbes, les arbres, tout meurt dans la large zone où s'abattent les
fumées. Et que sera-ce q~lld les houillères du nouveau bassin char·
bonilier seront en activité! Déjà se dressent leurs grands bâtiments
à Genck (fig. 3), à Beeringen, etc. D'ici à peu d'années, lorsque des
chemins de fer sillonneront tout le pays, que des villages entiers de
maisons ouvrières seroot sortis de terre, que les c. âteaux des direc­
teurs s'élèveront dans les endroits les plus pitto esques et auront
englobé les plus beaux bois, la Campine aura perdu sans retour son
charme mélancolique si pénétrant.
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Chaque progrès de la science agricole permet d'incorporer au
domaine des cultures un territoiTe jusque là sauvage. lei l'irrigation
artificielle transforme en belles prairies à foin (fig. 4) des marécages
qui paraissaient rebelles à tout essai d'exploitation. Ailleurs des fagnes.
fournissant à peine un peu de mauvaise litière, sont drainées ct
plantées d'Épiceas (fig. 5). Les bruyères les plus stériles de la Cam­
pine sont labourées à fond, puis fertilisées par le Lupin jaune et les
engrais chimiques: des Pins sylvestres (fig. 6) Y pousseront à mer-

Fig. 2. Les usines d·O,·erp·elt. Juillet 1911.

vcille; on pourra même, à l'aide d'un peu de lumier de ferme, obtenir
une récolte de seigle ou de pommes de terre. Une terre doit être
extraordinairement maigre, rocheuse ou marécageuse, pour que le
Belge ne réussisse pas à lui faire produire quelque chose. Et même s'il
doit vraiment renoncer à la mettre en culture, par quelque procédé
que ce soit, il y fera pâturer ses bestiaux, il y grattera de la litière, il
enlèvera la croûte superficielle clu sol pour faire du combustible (fig. 7).

Si quelque part un coteau est trop abrupt pour être cultivé, si un
rocher ne peut fournir ni payés ni pierres de taille, on en fera un
terrain à bàtir. .. et bientôt s'y élèvera une villa. Qu'elle soit gentille
oüPréte~euse, peu importe: on a abimé un paysage en y plantant­
une mai&.9-h. Heureux encore si le propriétaire n'a pas nivelé une dune,
ou abattu un pan de rocher, ou coupé un ~ois qui empêchait le pas-
sant d'acl~er:;aronstruction. .

Les eaux elles-mêmes n'échappent pas à la dénaturatIOn. Sans
même padeLdes rivières souillées par les résidus industriels,. où plus
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Fig. 5. D..-inage d'un fQJld tourl ewr pouT la pb.nuti m d·É~idas•
... Slockem. près d'Arlon. Juin 1909.
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Fig. 7. Étr~pagede la bru)'''re bumiJe pour enlever les molles qUI serviront de combu,tible.
A Genck. ~lai 19t.oi.

13
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Fig. 6. Jeune plantation de Pins syh-eslres dans une bruyère,
(lui est COCOTe intacte ;l, I,<auche. A Genck. Mai 1907.

jamais un Poisson Ile se h<\.S8 (e,' 'a en Flandre d'innombrables
cours d'cau et étangs où le rouissage fig. 8) a supprimé toute la faune
et toute la Acre naturelJes'!-..L~ S or5anismes qui peuplent ces eaux
sont ceux qui vi"cnt d'ordinaire dans les fosses à purin.

-

J

!.
1 FlJo:'.8. Le rouissag'Cl du lin dans le Boerenkreek, à Sint-Jan-in-Eremo. Sel,tembre 1008.

.J

Faut·il se plaindre ou se féliciter de ce que les carrièr exploitent
à présent, grâce aux cxplosifs, dcs bancs jadis inutilisables; de ce que
les découvertes de la physiologie végétale fassent tirer parti de terres
qui semblaient condamnées à rester perpétuellement improductivcs i
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de ce que les forêts ne soient plus que des cultures d'arbres, méthodi­
quement aménagées en vue de la production du bois; dc ce que les
géologues aient trouvé du charbon dans les profondcurs du sous·sol de
la Campine, et aient pu indiquer les endroits précis où la sonde tou­
cher~it ~es veines ~u~ jamais personne n'avait vues? Ne doit-on pas _
se réJOUir de la rapidité des moyens de communication, permettant à
celui qu.i travaille ~n yi Ile d'habiter pourtant la campagne? Est-ce que
lcs qualités cxceptlOnnelles des eaux de la Flandre pour le rouissage
du llll ne sont pa~ une sou~ce de grospéritéL Sans aucun doute, pcr·
so.nne ne so~geralt un seul IIlsta~t à regrctter que le Belge réussisse à
faire prodUlrc à son sol le maXImum d'effet utilc, ni que la Science,
pour désintéressée qu'elle soit dans son essence même fournisse à

. '
l'Industrie et à l'agriculture les moyens de perfectionner les...Erocédés
d·cxploitation. Seulement, l'utilisation du territoire doit~l1e ailer
jusqu'aux plus extrêmes limites; faut-il que l'industrie et la culture
prennent possession des moindres parcelles du sol?

Certes non, nous ne devons pas - nous ne po-;;'vons pas - permettre
<lue les derniers coins de nature qui nous restent encore s'effacent
devant l'artificiel. L'augmentation croissante dc notre population aura
beau rendre la concurrence vitale de plus en plus âpre, nous porterion!'
vis-à·vis des générations futures une responsabilité par trop lourde, si
nous ne leur laissions pas la faculté de constater d'lisu ne fût-ce
qu'en un petit nombre de points, quel était l'état pfiysf~ de notre
pays avant son entière dénaturation. Aucun hi~torien n'oserait évoquer
les mœurs et les coutumes de nos ancêtres du moyen âge - pour ne
pas remonter au delà, - s'il n'avait jamais vu dc bois, de bruyères ou
de vallécs scmblables à celles de ce temps. Alors quc les historiens
~Iéplorellt amèrement que tant d'a,rchives aicnt été détruites, - par
Ignorance, le plus souvent, - osenons·nous, - nous qui savons leur
valeur, - supprimer les documents historiques les plus impQrtants de
tOllS, ceux qui nous reportent dans les conditions mêmes où se sont
déroulés les grands faits historiques? Et par grands faits historiques, il
faut entendre, non l'abdication d'un prince dans tel palais, ni même la
bataille qui a été livréc dans tel endroit, mais les phénomènes écono­
miques qui de tout temps ont dominé l'histoire: ils deviendront inin·
tclligibles si l'on n'a plus la connaissance précise du milieu physique
où ils se sont passés.

Et que de problèmes resteraient indéfinimcnt sans solution si l'on
ne disposait plus de quelques lambeaux encore vierges. Est-ce sur un
terril de charbonnage ou dans une rivière empoisonnée par l'industrie
que le botaniste et le zoologiste de l'avenir iront récolter leur matériel
d'étudf'? Si on laissc détruire toutes les belles coupes géolor iques, le
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pauvre professeur devra donc se contenter de les dessiner au tableau,
et dire adieu à tout espoir de progrès! Pensez-vous que Darwin aurait
conçu sa théorie si féconde de l'Évolution par la Sélect~naturelle,

qui a bouleversé et revivifié toute~Biologie, s'il n'avait pas eu l'occa­
sion de voir dans des pays neufs-les bètes et les plantes luttant libre­
ment pour la vie? Et toute la surprenante floraison des travaux actuels
sur la r..lutation n'a·t·elle pas pour origine des observations faites dans
la nature?-Stfes coteaux rocheux de l'Ourthe, de la ~1eusc et de la
Lesse avaient été exploités comme carrières, il y a un siècle, alors que
personnc n'avait la moindre notion de la Préhistoire, les cavernes
auraient été détruites sans livrer leurs secrets, et nous ne connaitrions
rien de J'Anthropologie préhistorique, une Science dont les enseigne­
ments ont jeté tant de clartés imprévues sur l'é\'olution de notre
mentalité.

Pour qu'une scien~e surgisse, il ne suffit pas que les faits soient là;
il faut encore qu'ils se groupent de façon à amener la réflexion et qu'ils
soient assez probants pour répondre tout de suite aux premières objee.
tions qui se dressent. Précisémcnt, dans les cavernes, la présence
simultanée d'ossements d'animaux, fendus ou brùlés, d'ossements
humains ct de silex taillés ou polis, devait appeler l'attention sur la
possibilité de l'Homme fossile. Plus tard la Préhistoire put étendre
ses investigations bien au delà des grottesj mais il n'en est pas
moins vrai que de celles-ci sortit l'impulsion première qui révéla
a notre compatriote Schmerling l'cxistence d'une humanité plus
ancienne que toutes celles dont l'histoire fait mcntion. Ainsi, sans
doute, en est-il des autres sciences. Toutes renferment des domaines
encore insoupçonnés, et qui resteront à jamais fcrmés si on détruit les
sites d'où leurs horizons seront découverts; ou pour parler plus sim·
plemcnt, si on supprime les points où les toutes premières observa­
tions peuvent être faites.

• •
Bref, diront peut-être quelques utilitaires à outrance, on veut nous

empêcher d~ me>.tre en valeur des ter!?in~n~~ctifs.Mcttre cn
valeur! MaiS Iry a- -Il d6iïè cru~uT <}l(e ceTTe qùi est monnayée!
l:n site qui par sa grandeur a inspiré un poète ou un peintre, n'acquiel't­
ïrpas, par cela même, une valeur inestimable? Nous nc sommes pour­
tant plus de l'épi?que où les amateurs d"irt se pâmaient devant u
tableau, mais se promenaient, sans les voir, dans les paysages qui
avaicnt servi de modèle. Est-ce que la Science ne représente pas une
valeur? Qui donc oserait prétendre qu'on peut, sans léser le patrimoine
commun de tous les Belges, faire disparaître les derniers vestiges du
Zwyn, source de l'antique prospérité de Bruges, la Venise du lord,
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ou les <Iuclques reliques des temps glaciaires qui survivent sur 110S

Hautes-Fagnes, ou les espèces nouvelles, dont nul ne connait encore la
destinée, qui se créent çà et là dans 110S forêts ou nos landes?

D'ailleurs, pour qui se donne la peine de réfléchir à la question, il
est évident que les utilitaires se rendraient un détestable service à
eux-mêmes, s'ils enlevaient à la Science l'occasion de faire de oou­
\'elles observations, origine première de tout progrès. C'est par un
\'éritable abus de langage qu'on appelle l'industrie et l'agriculture des
Sciences appliquées, alors que ce sont en somme des applications de
la Science. Chaque fois que les ingénieurs et les cultivateurs fOllt
avancer l'industrie ou l'agriculture, ils ont simplement mis en pratique
quelque acquisition récente de la Science pure. Faut-il rappeler que
la télégraphie sans fil est basée sur les'ondulations électriques, étudiées
par Hertz, que l'extraordinaire expansion de l'agriculture moderne a
été amenée par les recherches de laboratoire des chimistes et des bota­
nistes, que le bassin houiller de la Campine a été découvert, non par
les industriels qui vont l'exploiter, mais par les géologues? Inutile,
n'est-ce pas, d'allonger la liste. Ces exemples· suffisent à montrer que
les praticiens imprévoyants, qui entraveraient l'é\'olution de la Science
pure, subiraient bientôt le contre-coup de leur utilitarisme ci courtes
vues. Si vraiment, comme on J'a dit en plaisantant, la reconnaissance
est un vif sentiment des bienfaits ci venir, l'industrie et l'agriculture
doivent vouer à la Science une gratitude sans bornes, car c'est d'elle
seule que dépendent leurs progrès futurs .

•• •
Pour sam-er les dernières parcelles qui ont gardé quelque peu de

leur aspect primitif, il faut aJir tout de suite. Car si l'on n'y prend
garde, les cultures, les usines, les chemins de fer, les carrières, les
villas ... auront bientôt tout envahi, et la génération qui nous suit ne
verra plus les dunes littorales, ni les bruyères et les marécages en Cam­
pine, ni les Hautes·Fa~nessauYages, ni les énormes murailles rocheuses
<jui bordent la Meuse. Et l'on se demande où nos successeurs iraient
étudier la Géographie physique,la Botaniqueet la Zoologie de leur pays.

Voici quelques exemples qui montrent la rapidité avec laquelle se
poursuit la dénaturation de notre territoire.

Tous les botanistes connaissent le marécage du Bois de Baudour,
où vivait, au milieu des Sphaignes, une intéressante colonie de
plantes campiniennes et ardennaises, par exemple JU11CIIS squarrosus,
xùpus cQespitoslls, .J.Yarthecium ossifragllm.. Salix repens, Erica
Tetralix, A 11dromeda poliifolia. Vaccinillm o.xycoccos. 11 y a peu d'an­
nées ce fond a été drainé, et toute son association \'égétale si curieuse
a été remplacée par une plantation d'arbres (fig. 9). On ne peut pas
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Fig. 10. Le schorre 1 v4~lalion rase, sur la ri,-" droite de l'YlleT. Au loio, lu dunes .
•~oilt 1000.

Fill". Il. Bord du sc:borre à \'égttation rue. Septembre 19Q.4.
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mettre en doute que si le propriétaire avait su quelle valeur scientifique
exceptionnelle possédait ce marécage, qui avait à peine trois hectares;
alors que le Bois de Baudour en occupe environ deux mille, il aurait
fait en sorte de le conserver intact.

C'est par ignorance également qu'on a péché lorsqu'on a laissé
détruire le schorre de la rive droite de l'Yser, en aval de la crique de
Lombartzyde. 11 y avait là une alluvion argilo.sableuse, qui n'3\"ait
pas son égale en Belgique, ni peut-être dans le monde entier. Tous les
botanistes qui la visitaient restaient émerveillés de\"ant cette \"aste
plaine, Cou\'crte d'une \'égétation très serrée, mais absolument rase

Fi,::-. 12. ~Iarj~ot dans lequel p~oètre la marh. sur le schorTll à v~,::-~tation rase.
Illlst bordé (I"Aster TdpoU.. m et de SuaecllJ ",arjt""a dres~•.

Sur la plaine \'oi51011 il n'y a (lue des plantes l,:(IucbéC5. Septembre 1008.

(fig. 10; voir aussi fig. 16). Du côté de l'Yser, le schorre était bordë par
une marche abrupte (fig. Il) au bas de laquelle la vase de la slikke ne
portait que des Algues et des Salicomia. Des marigots partaient de là ct
traçaient à travers le schorre leurs méandres bordés d'une flore assez
spéciale (fig. 12). D'autres fosses, tout aussi sinueuses et ramifiées
(fig. 13), mais sans connexion avec la rivière, conservaient de l'eau à
marée basse; leur flore consistait surtout en Salicomia dressés ct
en une curieuse Phanérogame submergée, poUillés sous l'eau, Rllppia
mari/ima, dont ces bassins étaient la seule station naturelle en
BeI,sique. l\'lais le plus grand attrait du schorre était la plaine elle·
même, avec sa Rore d'Armeria mari/ima (fig. 14), A/mpis (Glyceria)
maritima, Glallx mari/ima, Suaeda mari/ima et Salicornia IIl'rbacea.
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tous uniformément courts et collés contre terre: sur cette surface, unie
comme un tapis, il n'y avait pas une herbe dépassant JO centimètres.
Et cette impression étonnante, d'une végétation de pygmées, était
encore renforcée par la comparaison avec la flore de plantes dressées
habitant les marigots et les fosses. Une autre particularité curieuse
était <lue la moindre dénivellation du terrain imprimait à la flore
un changement total. Dès que le sol s'enfonçait à la ou 20 cen·

Fig. 13. Fosses Îrrl!gulitres. uns communicatiOD avec I"Yser, lur le .chon-e l "l!~tatÎon rase.
Au dell de la rivil're, le "lem< phare de ~ieuport.•~,'ril 1907.

Fig. 14. Petit. creux lur le -chorre fi. végétation rase. Les A rnler;;J ",Q,..itimD,
abQndamment en lieurs lur le schorre mème, deviennent rares dans le fond. Juin 1007.

timètres SOUS la surface genérale du schorre, les A rmeria, si nom·
breux sur la plaine qu'ils y mettaient en juin une teinte rose continue,
disparaissaient entièrement devant Salicom;a et SlIaeda (fig. 14)'
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Fig. 17, ,upecl actuel de l'ancien scllOTl'e l v(:gélation raM::
lerre laoour{,e pour la culture de gazon et jeu de golf.

Au loin, le château d'eau. Septembre IUII ,

y avait-il une bosse, haute. de 10 ou 15 centimètres, les Armeria s'eITa·
çaient également, mais pour céder la place à Atropis et à JI/lieus
Gerard;. Quand on arrivait à la limite du schorre près de la dune
de Lombartzyde, brusquement, au niveau de la laisse des hautes
mers d'équinoxe, on passait de la flore des alluvions marines à celle
de la dune (fig. 15). Aux endroits où une différence de niveau de
quelques centimètres rendait la limite plus nette, on récoltait sur le
bord inférieur de la ligne d'épaves les Atropis, Salicomia, Glaux, etc.,
caractéristiques du terrain salé, et sur l'autre bord, des JUltCllS

Gerard", AgropX11lm aClIlul1l et Plan/ago COrollOpllS mélangés aux
Alropis et aux Amzer;a: un mètre plus loin, il n'y avait plus que la
flore habituelle de la dune, composée d'Oyats, Carex arellaria,
)lousses, lichens, etc.

Eh bien! cette station privilégiée, oô les botanistes de partout
,'enaient admirer l'influence physique et chimique du sol sur la
composition de la flore, ainsi que la concurrence des espèces qui se
supplantent les unes les
autres, il n'en reste rien.
Sans doute, pensez-vous,
on a endigué la plaine pour
la mettre en culture, ou
bien on ya creusé un port,
ou encore il a fallu y cons­
truire des entrepôts; peut­
être a-t-on pris là de l'argile
pour renforcer en toute
hâte une digue dont la
ruptlJrc menaçait d'englou­
tir une grande étendue de
pâtures et de champs...
Non, vous n'y êtes pas:
on a transformé le schorre
en un jeu de golf.

La plaine a été entourée
d'une digue qui empêche
son envahissement par l'eau
salée; les marigots et les
fosses ont été comblées, Puis on a répandu du fumier de tourbe sur
toute la surface du schorre. Une pompe et un réservoir fournissent de
l'eau douce pour l'arrosage régulier des pistes. Auprès de chaque jeu,
on tond soigneusement l'herbe tous les trois jours, en été, et pour
assurer sa croissance, 011 lui donne des engrais chimi<lues.
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Une grande partie du schorre est labourée (fig. 17); elle sert à la
culture d'une Graminée (Festuca 11lbra) destinée à gazonner les
« départs Il des jeux: l'herbe doit y avoir certaines qualitês particu­
lières pour le lancement des balles. Le sol a êtê aplani comme une
table de billard, sauf aux endroits où l'on a créé des obstacles artifi­
ciels. Faut-il ajouter maintenant que de la merveilleuse flore primi­
tive, rien, absolument rien ne subsiste?

La digue qui garantit le golf a été construite à l'aide de l'argile de
l'ancien bord du schorre (fig. Ir). Là aussi les conditions d'existence
sont entièrement changées, et la végétation actuelle (fig. r8) ne
ressemble plus du tout à celle qui y vivait avant la défiguration de ce
coin de pays.

FiJ.:'. 18. Aspect a.ctuel du .chorre en dehors de la digue du jcu de golf:
flore Bcmbla.ble â celle du schorre Avégétation haute (comparer avl!C les fig. Il et 16a).

Septembre, HUI.

Du côté dc la dune, même désastrc. Le golf cou\'re une surface
totale de 5S hectares don.t plus de 40 SOllt sur la dune de Lombart·
zyde. Les quelques particularités curieuses qu'elle présentait ont
naturellement été effacées, par exemple les aires à peu près circulaires
occupées dans certaines pannes (fig. 16c) par JllllCllS maritimlls.

Une douzaine d'hommes ct deux chevaux sont employés en toute
saison à l'cntretien du terrain. On ne peut s'empêcher de penser
qu'avcc les milliers de francs dépensés annuellement pour ce golf, qui
a remplacé l'un des points les plus intéressants du pays, on pourrait
créer des réscrves dans chacun de nos districts.
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CHAPITRE lI.

QUEL GENRE DE SITES IL FAUT PRI!:SERVER

Les stations à préserver doivcnt naturellement comprendre 10us les 1
sites qui sont indispensables pour que nos successeurs aient une idée
complète et exacte de l'aspect physique du pays primitif. Nous
devons faire en sortcque les générations futures puissent non séulement
admirer les paysages qui nous charment aujourd'hui, mais qu'elles
aient aussi l'occasion d'étudier et de faire voir aux jeunes gens des
points intéressants pour la Géographie physique, la Géologie. la
Botanique et la Zoologie. -;

•• •
Pour la Géologi il importe que les coupes instructives découvertes

à l'occasion de 1 ercée d'un chemin de fer ou d'une route ne soiê'nt /-" -
pasannulées u térieurement par pure négligence. En géneral, ce qu'il
faut faire pour préserver un document géologique est simple et peu
coûteux, et il suffit de signaler "intérêt de la coupe aux administra-
tions pour que celles-ci prennent les mesures nécessaires. Même,
lorsque la tranchée est en terrain dur, .,l-~ a en géneral aucune pre..
caution spéciale à observer: dans les gares)le Roanne-Coo, de Trois-
Ponts, de Ciney, de Dinant, etc., il y'à ~dmirables plissements qui
se conservent inaltérés depuis longtemps sans qu'il faille intervenir
en quoi que ce soit; il faut simplement éviter de les cacher par des
consttlletlons. Il n'en est pas de mêmeèViOemment dans des sols
meubles qui s'éboulent et se recouvrent les uns les autres, et sur
lesquels la végétation envahissante cache bientôt toutes les particula-
rités du sous-sol. Ici, le ncttoyage et le rafraîchissement périodiques
de la coupe seraient indispensables.

Lorsqu'un document géologique de valeur se présente dans une
carrière en activité, il n'y a qu'à l'étudier le mieux possible ct à sur­
veiller l'avancement des travaux : il va ùe soi qu'on ne peut pas
arrèter l'exploitation pour préserver un contact intéressant, ou un
beau plissement, ou unc faille curieuse.

JI n'en est pas de même si le travail est suspendu ou définiti­
vement arrêté, comme c'est le cas pour la fameuse carrière Hélin.
entre Spiennes et Saint-Symphorien. Il )' a là une coupe d'un intérêt
capital pour la Préhistoire (voir plus loin), où l'on rencontre, à des
niveaux successifs el dont l'âge est nettement precisé, toute une séric
d'industries humaincs allant du silex simplement utilisé jusqu'au



QUEL GEXRE DE SITES IL FAUT PRtsERVER. "
silex taillé intentionnellement. Ne serait-il pas hautement regrettable si
cette carrière était un jour comblée, ou si elle était à nouveau rendue
inaccessible ainsi qu'elle le fut pendant plusieurs années? Heureuse­
ment,elle vient d'être achetée par M.Iesénateur A. Houzeau de Lehaye,
qui l'a acquise pour en assurer la consen;ation. Une autre carrière qui,
pour n'être pas située en Belgique, n'en a pas moins une importance
inappréciable pour la connaissance de notre Tertiaire, celle du Mont­
Cassel, dans la Flandre française, n'a pas eu la chance de tomber
entre les mains d'un homme de science. Son exploitation a complè­
tement cessé, et si des mesures de préservation ne sont pas prises à
bref délai, elle sera bientôt inutilisable pour les études de géologie.

Mais, dira-t-on, (Iuel avantage y a-t-il à conserver une carrière qui
a pu être examinée à loisir pendant de longues années, et dont les
géologues ont retiré tous les enseignements qu'elle peut fournir?
Quelle erreur! Existe-t-il une seule coupe importante sur l'interpréta­
tion de laquelle les savants soient d'accord en tous points; et, n'est-il
pas évident que la discussion, pour être efficace et féconde, nécessitera
de nouvelles visites au terrain même? D'ailleurs, fùt-on complètement
du même avis aujourd'hui qu'on ne le sera sans doute plus demain,
car une découverte faite en quelque autre point de la Terre peut
remettre en question les choses qui paraissent le plus solidement
établies. Et qu'on ne crie pas d'après cela à l'inconsistance de la
Science: la principale force de celle-ci, - et la raison de sa surpre­
nante progression, - réside précisément en ce qu'elle est toujours
prête à abandonner ses théories dès qu'une observation ou une expé­
rience nouvelle montre leur inex ~tude. .

Revenons aux cardères en actiVité. S'il est vrai qu'on ne peut pas
songer à suspendre leur exploitation pour garder un document géolo­
gique, on devrait pourtfuLassurer, mieux qu'on ne le fait à présent,
la préservation des fossiles qui sont rencontrés pendant les travaux.
Il faut bien dire qu'actuellement, la conservation des pièces paléonto­
logiques, - si précieuses pour la Géologie et la Biologie, - depuis
de simples feuilles jusqu'aux squelettes de Dinosauriens gigan­
tesques, repose uniquement sur le bon vouloir et les tendances scien­
tifiques des ingénieurs chargés de la direction du travail. On peut
s'estimer heureux si leurs soins ne sont pas contrariés par des admini­
strateurs ignorants, uniquement préoccupés des profits financiers de
l'affaire; les géologues VOliS citeront telle carrière de phosphate, où

. Ies fossiles, quels qu'ils soient, sont systématiquement jetés au
broyeur, afin de ne pas perdre le phosphate qu'ils renferment!

Des actes analogues de vandalisme et d'ignorance se présentent
aussi dans les travaux de fouille et de déblais, même quand ils sont

•
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exécutés pour le compte des administrations publiques. Il est fort rare
qu'on prenne des mesures efficaces de préservation, comme c'est
heureuse~ent le cas en ce moment pour les fouilles de Hofstade, qui
sont surveillées pour le compte du Musée royal d'Histoire naturelle
par M. Rutot, et pour celui du Jardin Botanique de l'État par
M. Bommer.

Depuis longtemps M. Émile de Munck (1) s'est ému de la perte des
objets trouvés lors des travaux de terrassement. Il rappelle que
l'article 27 du cahier général des charges, clauses et conditions
imposées aux entrepreneurs des travaux entrepris pour le compte de
l'État Belge, dit ceci:

ft Tous les objets d'antiquité, d'histoirc naturelle ou de Ilwmsmatiqlle
tmuvés dans les fouilles SOllt la pmpn-été de l'État et doivent être remis
par l'entrepreneur ou par les ollvn'ers aux fonctiollllaires dirigeant les
travaux.

II II peut être acco/·dé de ce chef, par le Département de tlntéricur,
l/lle gratijicatioll proportionnée à tilltérêt que représellleraielll les objets
1IYJlIJ,és. li

<1 Certes, si l'on exécutait les prescriptions de cet article, l'État
pourrait avoir des garanties pour la conservation des objets trouvés.

» Mais les exécute-t-on? li

La réponse, hélas! n'est pas douteuse. Non, on ne fait pas attention
aux règlements. Et M. de Munck cite deux exemples typiques :

f( Lors du creusement du canal du Centre dans le Hainaut des• •
quantités d'ossements préhistoriques, de nombreux objets des âges
de la pierre et de l'époque romaine ont été découverts dans les
travaux j beaucoup de ces objets ont été délaissés, d'autres ont été
vendus ou donnés par les employés ou les ouvriersj quelques osse­
ments et des antiquitéS ont été, il est vrai, recueillis par les entre­
preneurs et entassés pèle-mêle dans des bureaux. Mais que sont
devenus ces précieux documents? Dieu le sait!

II Toujours est-il qu'à différentes reprises, j'ai pris des informatiOl;s
aux Musées de l'État, et chaque fois il m'a été certifié que rien,
absolument rien, provenant des travaux du canal du Centre, n'êtait
entré dans nos collections publiques~.....

l( A Anvers, une Commission avait été nommée par la ville, à
l'époque de la construction des quais, dans le but de surveiller le
travail du dragage de l'Escaut, et de recueillir tous les objets qu'on
retirait du fleuve .

(1) ÉJ",ILE ilE Mv:<cx. A""nl·Jlrojd de la loi JIU" la l»~tion da manllml!""U. ",obilin'JI
IIilto..iqlla Il.. a..rÎJltiquu_ Étal de la qllUtÎlm .r.. C4l qui œnctl'IU la joMiIln_ ..'nnales de la F~~
ralion ..uch~ique el Hi'lOrique de Belgique, mar, 1'JIO.l.
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'l Ce que l'on a ramené du fond de l'Escaut eû~ suffi à constituer

un musée local d'une incroyable richesse.
" Des objets de toutes sortes, depuis les instruments en silex,

perclus dans cet endroit par nos ancêtres préhistoriques, jusqu'au
revolver tombé la veille de la poche d'un passager montant à bord
d'un transatlantique, tout s'y trouvait.

Il Eh bien! Messieurs, savez-vous ce que le Musée d'Anvers a pu
recueillir de ces épaves précieuses du passé?

cc Rien, absolument rien! C'est incroyable, mais c'est vrai.
Il La Commission de surveillance, qui avait été instituée avec les

meilleures intentions du monde par la ville d'Anvers, n'a pas obtenu
les pouvoirs nécessaires pour surveiller efficacement les travaux. Et
à la connaissance de tout le monde, les ouvriers vendaient les pièces
de monnaie par paniers, les armes du moyen âge et de la Renaissance
par tas et jetaient tous les objets auxquels, dans leur ignorance, ils
n'attachaient aucune valeur. )j

•• •
Le domaine de la Géologie s'étend aussi aux particularités de la

Géographie physique, telles que les marmites de géants, les aiguigeois
par lesquels les rivières se perdent sous terre, les grottes profondes
creusées par l'eau dans les massifs calcaires. En ce qui concerne ces
dernières, on devrait pouvoir défendre que leurs exploitants les
dénaturent en transplantant des stalactites et des stalagmites, comme
on l'a fait dans plusieurs de nos grottes classiques afin de ménager
des effets plus pittoresques. Certaines grottes nouvellement décou­
vertes, qui sont très intéressantes pour l'homme de science, mais sans
grand attrait pour le simple touriste, mériteraient d'être préservées
religieusement dans l'état de nature. Je veux parler de la grotte de
Rosée, à Engis, et des dernières galeries explorées dans la grotte de
Tilff.

•. . ~Passons maintenant à l'exposé des considérations q 1 doive nOlis
guider dans le choix des stations à réserver pour la (Biologie. ous
examinerons à la fois les desiderata de la Botanique et ceux de la
Zoologie, puisqu'un site qui est intéressant pOUr l'une de ces sciences,
l'est aussi pour l'autre; d'ailleurs dans la majorité des cas, il présente
également de l'importance pour la Géologie.

Notre toute première préoccupation doit être de garder quelques
parcs naturels dans les contrées où la physionomie originelle du paysage
est restée à peu près intacte. Nous possédons heureusement encore un
certain nombre de localités qui ont été fort peu défigurées par
l' Homme, et d'une façon toute superficielle. Citons, parmi celles que

,

chacun connait, les dunes de Coxyde et d'Oostdunkerke, quelques
grands étangs en Flandre, les dunes de Calmpthout, les marécages
et les bruyères de Genck, les Hautes-Fagnes de la Baraque-Michel et
de la Baraque de Fraiture, plusieurs massifs de rochers dans les
vallées de la Meuse et de ses affiuents. Puisque, par un heureux
concours de circonstances, des territoires presque vierges existent
encore chez nous, il serait criminel de les supprimer. Car en compa­
raison du peu qu'on gagnerait, ces terrains étant si ingrats qu'on n'a
jamais réussi à en tirer parti, - combien grand est le bénéfice de leur
maintien: transmettre à nos successeurs une série de stations naturelles
dont chacune reflète, par son aspect et par son association d'animaux
et de plantes, les caractères les plus saillants d'une région! Le parc
de Genck, dans sa variété de paysages, montrerait comment était jadis
la Campine; celui de la Baraque-Michel leur donnerait une idée
précise de la Haute-Ardenne; sur les rochers de la Meuse, ils verraient
quelques aspects du paysage, de la flore et de la faune du pays
calcaire, etc.

Pour que ces réserves répondent à leur destination, il est nécessaire
de leur donner une étendue assez considérable. Celui qui s'y promène
doit avoir jusqu'à un certain point l"illüSion de l'espace et ne pas se
heurter tout de suite à la civilisation_ D'un autre côté, si l'on ,-eut que
la population animale et végétale du parc se maintienne inaltérée, on
doit veiller à ce qu'elle ne soit pas dans une cage trop étroite i il faut
surtout que ses conditions d'existence ne sOient pas changées: or, le
voisinage de cultures ou d'agglomérations humaines modifie le climat,
l'assainissement des fagnes assèche le sol bien au delà de la zone direc­
tement drainée, les fumées des fabriques vicient l'air jusque fort
loin .....

Le principal intérêt de ces grandes réserves sera de montrer de
quels éléments sont constituées la faune et la flore de nos districts
naturels. Les plus importants de ces animaux et de ces végétaux sont,
non pas les raretés, mais les espèces les plus communes. La physio­
nomie caractéristique de la dune au point de vue biologique ne lui est
pas communiquée par quelque Insecte rare ou par une plante excep­
tionnelle, mais par les Lapins dont les garennes sont parfois si serrées
que les terriers se touchent littéralement, par les milliers de Zygènes
qu'on voit voleter lourdement d'une touffe d'herbe à l'autre, par les
Oyats qui dressent leurs feuilles raides et glauques sur tous les mon­
ticules, bref par les espèces les plus banales. Et ainsi en est-il de
toutes les stations.

•• •
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En dehors de l'intérêt général qu'elles partagent avec les organismes

vulgaires, les espèces rares en possèdent encore un autre, qui tient
à leur qualité d'espèce rare. En effet, si nous recherchons pourquoi
un~ ~nte....ou...une-b.ê..t est u ré andue en Belgique, nous constatons
presque toujours que c'est pour l'une des raisons suivantes: l'espœe
est une relique géologique; ou bien ses habitations dans notre pays
sont situées sur le bord de son aire de dispersion; ou bien elle a
immigré récemment; ou bien elle est née depuis peu de temps; ou
enfin elle manifeste des exigences très spéciales. Un mot sur chacun
de ces cas.

Plusieurs des espèces de la Haute-Fagne et de la Campine sont
indubitablement des contemporaines des périodes glaciaires, qui ont
survécu chez nous après le retour d'une température plus douce.
Citons A mica 11I0llt01l0, Voccilliu11l llligilloswll, LXcopodùml a/pil/Llm
et Oligotn·chllm hercyuicu11I, parmi les plantes. Une longue liste
d'animaux a été dressée par M. Léon Fredericq (r): Argymzis Aphi.
rape, Sen·comyia /oppolla, S. borealis, Tn"xa a/pilla, Somatoeh/ora
arctica. La figure 19 indique, d'après le même savant, la distribution
du Papillon Colios Po/aeno, en Belgique, en Europe et dans l'hémis­
phère boréal. On voit clairement sur ces cartes que le Papillon

exemple de la très haute ,·aleur que peut posséder un organisme, en
apparence fort insignifiant:

De tous les êtres vivants, c'est é,·idemment l'Homme dont la con­
naissance nous importe le plus. Or, toutes les études faites sur
l'Homme avaient été impuissantes a élucider certains points de SOIl

anatomie et de son embryologie. Il y a une quarantaine d'années, les
zoologistes se sont mis à examiner en détail un animal marin, ressem­
blant un peu à un Poisson, mais n'atteignant pas plus que six centi·
mètres de longueur, - est-il assez nul! - l'Amphio.'l;/ls. Ces observa­
tions ont jeté une lumière inespérée sur le développement de l'embryon
humain; et l'on a pu dire avec raison que des recherches sur l'Am·
phioXllS ont fait faire plus de progrès à la connaissance de l'Homme,
que toutes les études sur l' Homme lui-même. Que ceux qui parlent
légèrement de l'extinction d'une espèce animale ou végétale songent
à ce cas, et se disent que si le temple de Delphes était encore debout, '
la fameuse inscription II C!!!l!Jllis-toi toi-mÊme " devrait être complétée
par celle-ci: ft et étudie l'Amphioxus 1/.

(1) Lto:<l FIlI!Dl!lICQ. lA FIlU'''1 et la Flo"e glilciai"tI d .. J>lu.t~au de lu. Bal'1lque-Micllel. Bulletin
de l'AcadémÎe royale de Belgi'iue (classe des ScicnCeII). 1904. p. 1z6J.t

1
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Il est un dernier genre de stations dont la Biologie réclame le main­
tien: celles où vivent des espèces rares. Certes, la plupart des raretés
seront déjà sauvées de la destruc Ion dans les réserves mentionnées
précédemment. Mais il en est d'autres auxquelles il faudra consacrer
des terrains spéciaux. A la rigueur, ceux-ci pourront ètre assez petits,
et ne consister, par exemple, qu'en un étang ou une clairière dans un
bois, ou un rocher; pourtant, chaque fois que ce sera possible, il
vaudra mieux réserver un espace un peu plus grand autour de
chaque habitation d'espèce rare.

Faut-il vraiment faire un effort pour éviter l'extinction d'une esp~ce

peu répandue; sa conservation compensera+elle les peines qu'on se
sera données? Sans aucun doute. D'abord les animaux et les végétaux
rares, tout comme les p-lus vulgaires, sont intéressants en tant qu'~
~ces organiques. Et puis, qui oserai :ffi:rmeî que tel ou tel orga­
nism-e= banal ou rare, peu importe, - ne fournira pas, entre les
mains d'un chercheur averti, des renseignements précieux pour la
solution de quelque passionnant problème biologique? Voici un

r\ coté de ces domaines étendus, dans lesquels les plantes et les
animaux de tout un district nature1luttent librement pour l'existence,
il faudra réserver des coins de dimensions plus modestes, chaque fois
<Iu'un endroit situé dans un pays agricole ou industriel, a eu la chance
de garder plus ou moins intacte son allure primitive. Certes, les
réserves ainsi formées ne pourront jamais nous renseigner sur toute la
flore et toute la faune du district où elles se trouvent, mais au moins
donneront-elles des indications précieuses sur l'aspect d'un certain
genre de stations. Il faudra surtout attacher de l'importance à préserver
ceux de ces points qui sont voisins des grandes villes, car ils seront d'un
secours inappréciable pour la démonstration pédagogique. Dans toutes
les écoles d'enseignement supérieur on se plaint de ce que les excur­
sions scientifiques pour les étudiants doivent être conduites de plus
en plus loin de la ville: les bruyères, les bois, les marais, les chemins
creux, qui sont les buts habituels d'herborisation, disparaissent les
uns après les autres.

Dans cette catégorie de réserves rentrent, pour les environs de
Bruxelles, le bois de Fauquez et celui de Oisquercq, le marais de Berg,
la forêt de Soignes, le vallon d'Engeland, la bruyère d'Odrimont. Tous
ces endroits seront décrits plus loin. Il serait fort souhaitable qu'une
série analogue de terrains convenant pour la récolte des plantes et
pour la chasse aux Insectes, fût préservée autour de Gand, de Lou­
vain, de Liége, de Gembloux, de Mons, etc.
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')~"ilio Pod~lirillsct Sil chenille.
ù'llJlrèt M. Lameerc.

l'if{. 20.

possède, outre une aire d'habitat circumpolaire qut est continue,
un habitat fragmenté sur les hautes montagnes de l'Europe. Sa
présence en Belgique ne se comprend que comme relique glaciaire.

De même, il est probable que pas mal d'animaux et de \"égétaux
propres aux rochers calcaires et à la pointe méridionale du Jurassique,
ont été amenés chez nous pendant une période plus chaude ct plus
séche séparant les glaciaires, et (Iu\ls n'ont pu se maintenir que dans
les stations les plus chaudes de notre pays. Dans ce groupe rentrent
sans doute le Lézard des murailles, Papi/ia Podalirills (fig. 20), CA/op·
tenus italicus (une Sauterelle), le Buis, l'Armoise camphrée, etc.

A coté de ccs espèces qui ont ailleurs une large aire d'habitat, il cn
est qui ne vivent jamais qu'en des points isolés, séparés par de
grandes étendues oit elles manquent, quoique toutes les conditions
d'existence y soicnt réalisées. Ainsi, _Vajas major n'a qu'une seule
habitation en Belgique, et ses autres points d'habitat, fort éloignés les
uns des autres, embrassent presque la terre entière; Stllnnia Loeselii

se trouve dans quatre ou cinq
endroits du pays, mais tou­
jours en un petit nombre
d'exemplaires; il en est par­
tout de même. Les espèces
de ce groupe sont probable­
ment des types en \"oie d'ex­
tinction qui ont été fort
répandus dans une autre pé­
riode géologique, mais qui
n'ont survécu qu'en un petit
nombre de localités.

Du bord de J'aire d'habitat
se détachent des colonies qui
pénètrent dans les contrées
non encore occupées en masse
par l'espèce. Dans chaque

pays, ces avant-postes sont naturellement constitués par des raretés,
.\insi Cirsill11l ()/cracc/I111 est llile plante très répandue dans les
prairies humides de l'Asie, de l'Est et du centre de l'Europe; il
s'avance en masses serrées jusque dans la Flandre, mais dans les
polders du littoral, il est fort rare et ne se présente que sous la forme
de petites agglomérations isoléesj il n'a d'ailleurs jamais tra\'crsé la
Manche ni la mer du Nord pour atteindre l'Angleterre.

Peut-ètre CirsillUl o/eracC'lIm n'est-il pas arrivé dans la partie la
plus occidentale de notre pays depuis assez longtemps pour qu'il ait

,
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Fig. 19. Distribution d'un Pal,illon, CD/ias Palaeno, en Belgique, en Europe
et dans les contrm circumpolaires, d'apr~ M. Lfon Fndericq. ,
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pu y devenir commun. Il est en tout cas évident que pendant les pre­
mières années qui suivent l'introduction d'un animal ou d'un végétal,
celui-ci est nécessairement rare. On a pu suivre, - pas à pas, pour
ainsi dire, - la dispersion en Belgique d'Elodea eanadensÎs et de
JUlle/lS /euIlÎs. Elodea a été introduit en 1858 par Scheidweiler, à
Ledeberg, près de Gand; depuis lors il a envahi tout le pays, sauf les
districts ardennais, subalpin et jurassique; il est encore rare dans le
Condroz et la Famenne. JllllClIS /CIIIIÎS a été signalé pour la première
fois en 1823, par Dumortîer; il y a une cinquantaine d'années, l'espèce
n'était encore commune qu'aux environs d'Aerschot ct dans la Cam­
pine anversoise; actuellement elle est abondante le long des sentiers
dans les bois sablonneux et humides de toute la partie moyenne de la
Belgique, mais elle n'a pénétré que très peu dans les deux J:;'ïandres,
dans le Calcaire et dans l'Ardenne; eUe manque jusqu'ici dans le
Jurassique. - D'autres plantes, tout en se maintenant parfaitement
aux environs des points d'introduction, ne se sont guère étendus à
travers le pays, par exemple S/el1ae/Îs a1l1l1la, DO,.rm;CIl11l Pardalionches,
Salvio Verbelloca.

Une espèce ou une variété qui vient de prendre naissance, soit par
mutation, soit par hybridation, est naturellement rare et endémique
pendant un certain temps, jusqu'à ce qu'elle ait eu l'occasion de se
répandre au loin. Ainsi Carabus altlYm;/ens var. PU/teys; n'a jamais
dépassé les limites de la Forêt de Soignes; Alell/ha lien/il;s var.
vesallO (M. erepill;alla), signalé par Lejeune dans la vallée de la
Vesdre depuis 1831, n'a pas été récolté ailleurs; Ruhus arduemleusis,
connu dans l'Ardenne et le Calcaire depuis 1813, n'existe dans aucun
autre pays.

Enfin, il y a une dernière catégorie d'organismes rares: ceux qui
exigent un milieu très particulier, réalisé seulement dans un petit
nombre d'endroits. Il y a des animaux, des végétaux et des protistes
qui sont incapables de vivre ailleurs que dans les eaux saumâtres; sur
les terrains calaminaires se développent des plantes qui ne se rencon­
trent que làj de même, certaines espèces d'animaux et de plantes ont
besoin de conditions rigoureusement définies de sol et de climat, con­
ditions qui ne sont réunies que dans les dunes littorales. Citons cncore
le Merle d'eau (C;nclils aqua/iells) qui n'habite que les torrents, et un
Ver, Polyee/Îs co,.",,/a, qui ne descend guère en-dessous de l'altitude
de 300 mètres (fig. 21).

On voit par cette simple énumération des di\'crses causes qui
peuvent déterminer, ensemble ou séparément, la rareté d'un animal
ou d'une plante, combien il est essentiel de conserver les habitations
des espèces rares. Alors que les espèces très répandues sont impor-
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tantes par leur intervention dans la physionomie des paysages, J'intérêt
des plantes et des animaux exceptionnels d'une contrée réside plutôt
dans les nombreux problèmes que soulè\-e leur localisation étroite.

•• •
En quoi dOi consister la protection dans les réserves faites en vue

de la biologie, ou plus exactement, qu'est-cc qui doit être défendu
dans les territoires protégés? Le principe est fort simple: il faut
empêcher tout ce qui peut défigurer la nature. Il Pour être efficace, dit
M. Bommer (1), la réserve doit ètreabsolue; il faut proscrire radicale­
ment toute intervention de l'homme, pUIsque le but poursuivi est la
conservation des aspects de la nature livrée à elle-mème.» Dans
toutes les parcelles il faudra donc interdire sévèrement la chasse (et la
pêche), la pàture et le recépage des buissons. Pour chaque genre de
stations, il y aura lieu de défendre certaines pratiques particuli6res :
dans les bruyères et les fagnes il sera nécessaire de renoncer à faire de
nouveaux boisements, et à enlever les mottes; dans les étangs le
faucardage ne sera admis que si les herbes deviennent vraiment
exubérantes; on ne devra plus, sous aucun prétexte. drainer les tour­
bi6res et les marais ... Bref, dans chaque cas il faudra édicter des
mesures appropriées de protection.

L'interdiction qu'on aura le plus de peine à faire respecter est celle
qui concerne la chasse et la pêche. Les chasseurs ne manqueront pas
de prétendre que le gibier va se multiplier au point de détruire toute
la végétation; mais ils négligeront de faire remarquer qu'à présent ils
détruisent systématiquement les animaux qui se nourrissent du gibier:
Mammifères Carnivores ct Oiseaux de proie. Si les gardes-chasse ne
tuaient pas les bêtes dites nuisibles, celles-ci mettraient bientôt un
terme à la pullulation du gibier, ct la libre concurrence des carnas­
siers, des herbivores et des végétaux assurerait un état d'équilibre
entre tous les organismes. Ce qui est vrai pour la chasse, l'est tout
autant pour la pèche, puisqu'elle falsifie également les conditions
d'existence; ainsi, par exemple, les gardes-pêche ont une prime pour la
destruction du Martin-pêcheur. JI est probable que les chasseurs vont
protester avec violence contre l'établissement de réserves dans les­
quelles ils ne pourront plus se livrer à leur plaisir. Mais un intérêt
scientifique général ne peut pas ètre sacrifié à l'égoïsme sportif de
quelques individus.

Pour la pâture il en est tout autrement. Dans beaucoup de régions

(1) c. BoloUUl:R. eo""I!"'atiOfI du caractp!'e ,,,,turl!l tic parcil!lIc.. boi..ù .. ou incultes. Rapport au
Conseil supérieur dei FO~IS, 1<)O~.
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pauvres, il n'y a guère de prairies, et le pâturage se fait uniquement
sur les landes, les fagnes, les pelouses sèChes et les autres endroits
incultes. Aussi sera-t-il juste d'indemniser les communes lorsque des
terrains ayant toujours servi de vaine-pâture, seront rendus inacces­
sibles aux bestiaux.

Ajoutons que dans beaucoup de cas des tempéraments devront être
apportés aux interdictions.
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CE QUI A ETÉ FAIT AILLEURS.

Dans tous les pays civilisés 011 a senti la nécessité de sauvegarder la
nature, à la fois au point de vue scientifique et au point de vue
esthéti<lue; mème dans des contrées aussi excentriques que Bornéo,
la ~ouvelle-Zélande, le Cameroun, l'Islande et la Laponie, des
mesures protectrices ont été prises. Du reste, cc qui montre que la
question est '"rai ment à l'ordre du jour, c'est la réunion à Paris, en
octobre 19o9, du leT Congrès International pour la ProtectIOn des
Paysages.

auvent la protection est assurée par des sociétés privées, plus ou
moins directement reconnues et subsidiées par l'État, comme cn
Suisse, en 1 éerlande et en Angleterre;, ailleurs elle est faite par les
pou"oirs publics, par exemple aux Etats- nis et en Suède. En
Allemagne et en France fonctionne un système mixte. Ainsi, en Prusse,
des lois permettent aux administrations locales de faire tous les sacri­
fiees nécessaires pour la préservation des sites qui font partie du
domaine public. Lorsque les points dignes d'être déclarés intangibles
appartiennent à des particuliers, les pouvoirs publics s'entendent à
l'amiable avec eux. Dans tous les chefs-lieux de provinces et d'arron­
dissements fonctionnent des comités semi-officiels de personnes
dévouées à la conservation des beautés naturelles. L'État prussien
a créé, en ]906, un poste spécial, celui de Commissaire du gouver­
nement pour la conservation des monuments naturels. Cette fonction
est occupée par M. le professeur H. Conwentz, l'ardent protagoniste
du mouvement pour la protection des sites; une de ses principales
occupations consiste à signaler les points qui méritent d'être pré­
servés pOllr l'avenir.

Il ne peut être question ici de décrire, même succinctement, tout ce
qui a été accompli à l'étranger. Contentons-nous de dOllner quelques
exemples des innombrables mesures de préservation, aussi variées
dans leur objet que dans leurs moyens d'action, qui ont été prises
dans les divers pays. Nous examinerons d'abord les réserves ayant
des limites précises, dont l'étendue varie de quelques mètres carrés à
plusieurs milliers de kilomètrcs carrés. Dans ces territoires on
protège soit l'esthétique, soit un document naturel (géographique,
géologique ou biologique); sou\-ent la protection est totale, c'est-à-dire
qu'elle s'étend à tous les domaines à la fois. Puis nous Ycrrons ce qui
a été fait pour éviter la destruction des espèces animales ou végétales
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qui sont particulièrement mcnacéesj nous constaterons que certaines
de ces lois protectrices ont une portée internationale.

Les renseignements relatifs à cc chapitre sont empruntés surtout
aux ouvrages suivants:

H. CONWENTZ. Die Gejahrdu1lg der )lalllrdellkmaler und VorschlaBc
ilt ihrer Erhaltltllg. Berlin, 1905.

·H. CONWENTZ. Beilrage i"'" .Yalllrde1lkmalpflege, Bd. l, Berlin,
IgIO. (1)

G. HECI. Die _Yatltrsc/lllt,beJvegll1lg l11ld der sc/lJveirerisclJe Sa-tio­
ua/park, ZUriçh. Igi 1.

-TH. OUDEMANS. De Veree1ligùlg tot Behoud vall .Yatllll,..mOllU­
meute1l i" Séderla"d, Amsterdam, ]906. (2)

R. PMfPANINI. Perla Protef.i0llc della Flora ltaliaua, Firenze, ]9] 1.

*c. SCHROETER. La Protectio" de /a .vature e1l Suisse. Actes du
Ille Congr~~ international de Botanique, à Bruxelles en ]glO. Tome 1l,
avril ]911.

Les clichés qui illustrent ce chapitre ont été obligeamment prttés
par MM. Conwentz, Oudemans et Schroeter. Ils avaient paru dans
celles des publications citées qui sont marquées d'un astérisque.

•• •
Beaucoup aété fait pour empêcher la profanation des beaux paysagcs. ."."
Tous les peintres connaissent les séries artistiques de la Forêt de

Fontainebleau, où l'exploitation forestière est arrêtée depuis 1861.

Récemment de nouvelles mesures de protection ont été votées en
France. L'article 4 de la loi du 21 avril Ig06, organisant la protection
des sites et monuments naturels de caractère esthétique, prévoit
l'expropriation des terrains qu'il serait nécessaire de préserver. Dans
chaque département est créée une commission qui dresse la liste
des monuments naturels et des sites remarquables. La loi du
22 mai 1910 défend l'apposition d'affiches-réclames pouvant déparer
ces sites et monuments naturels.

En Prusse, une loi contre la défiguration des paysages par les
affiches est en vigueur dcpuis le 2 juill 1902. Une autre loi prussienne,
très importante, est celle du 15 juin 1907 : elle permet au:..;. autorités
locales d'empêcher l'érection de bàtiments qui risqueraient d'enlaidir
les paysages ou de leur enlever leur caractère naturel. Citons parmi
les régions où les paysages sont ainsi mis à l'abri de la défiguration,

(l> Ce livre r~ume lout ce (lui a ~t~ rait en Prusse pe:ndanll~ann6es 19o(;, 1907, 1908 et 1909. li
renferme auSll' une notice de M. A. Menlz .ur la conservation des monuments naturels au Danemark.

(2) L'A-"OCiation pour la conservalion de. moomnCntll naturels en N~rlandepublie Un -Rapport
annuel. Elle li aUMi ~il~ une pellte brochure a"ecde. photographie., intitul~: *Ud L~IHHnwm$Cll.

_ho
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la c6te de la Baltique au N .-\V. de Këmigsberg, les bords du Havel
(près de Berlin et de Potsdam), les rives du Rhin entre Coblence et
i\fayence. Tout près de notre frontière orÎentale, des zones de protec­
tion analogues ont été délimitées dans la vallée de la \\'arche (près
de :\falmédy), autour de Ligneuville et de Bellevaux et autour de
:\fontjoie.

On peut aussi signaler comme bon exemple de protection esthétique,
la conservation de la Porta \Vestphalica, le défilé que traverse le
chemin de fer entre Dortmund et :\1inden. Les immenses carrières
menaçaient de faire disparaître toute la beauté de la vallée. L'achat
de ces carrières par la pro\'ince de \Vestphalie a mis le paysage à
rabri des altérations.

•• •
Voyons maintenant quelques exemples de réserves où l'intérèt scien­

tifique vient s'ajouter aux préoccupations esthétiques, et commençons
par celles où la protection ne s'étend qu'à certains domaines de la
Science.

Aux États- nis la fameuse forèt pétrifiée de Cladoxx1oll aritOl1ieum,
une Gymnosperne paléozoïque, est complètement protégée j beaucoup
de ces arbres fossiles, transformés en agate, ont jusqu'à 70 mètres de
longueur sur un diamètre de plus de 3 mètres. Quelque chose d'ana­
logue, mais sur une moindre échelle, a été créé à Glasgow (en Écosse),
où l'on a préservé une dizaine de gros exemplaires de Stigmaria,
dans la position mème où ils ont vécu pendant le Carbonifère. Une
autre réserve importante des États-Unis est celle où vivent les gigan­
tesques Sequoia: il est défendu d'y allumer du feu, et les automobiles
n'y sont admises qu'en certains points: on espère réduire ainsi les
dangers d'incendie. Toujours aux États-Unis, on peut encore citer le
parc contenant 49 sources chaudes, qui existe depuis 1832.

{

En Europe il y a une foule de réserves à la (ojs artistiques ct scien­
tifiques, à protection partielle. Citons en France, le massif forestier de
l'Estérel, sur la Côte ll'.\zur, où l'exploitation est conduite de façon à ne
jamais faire de tort à la beauté des paysages. Dans beaucoup de pays
on prend des soins spéciaux pour la conservation d'arbres remarquables
par leurs c!imcnsions ou leur beauté. Ainsi, par e..xcmple, le" hêne
aux Cigognes" près de Frederiksund, en Danemark, et les Êpicéas
de la forêt de Luss, sur la LUneburger Heide, en Hanovre (fig. 24)'
Dans une forêt près de Hildesheim une surface d'environ quatre
hectares, portant une centaine de Chênes de toute beauté, forme
une sorte de forêt vierge au milieu des parties régulièrement
exploitées. Beaucoup de ces arbres ont une hauteur de 25 à 30 mètres;
leur couronne est large de plus de 20 mètres (fig. '22:r. ur la côte

j
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Fig. 24. Grand Épiœa dans la rorét de Lüss.
D'après M. Conwentz.

Fi/{. 25. Les Hêtres de Burnham. protégés par la municipalité de Londres.
D'aprh rot. Conwentz.

Nord-Ouest de Seeland
(Danemark) est conservé
un groupe d'arbres déje­
tés par les vents de la
mer. Dans un autre ordre
d'idées, 011 a protégé,
dans le cercle de LUne­
burg, un petit marécage
contenant l'une des ha­
bitations les plus méri­
dionales d'une plante arc­
tique, le Bouleau nain
(fig. 23). La présence de
ce buisson dans les plai­
nes de l'Allemagne ne
s'explique que par l'exis­
tence de périodes gla­
ciaires pendant le Qua­
ternaire.

En Angleterre beau­
coup de parcs seigneu­
riaux et de terrains de

chasse sont pratiquement des réserves botaniques. De plus, le
«( National Trust li a pu réserver un certain nombre de paysages

j
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Fig. 27. Dans le Leu\'enumsche Bosch. Anciennes dunes couvertes de Pins sylvestres.
D'31)r~s M. Oudeman!,

•

1

•

Fig. 26. Carte des paysages protégés en Angleterre
par le NOotiOJ"'/ Trust. D'après M. Con\\"ent~.

naturels (fig. 26). Le res­
pect des Anglais pour les
arbres a aussi contribué
largement à la conserva­
tion des beaux spécimens
(fig. 25).

Une importante station
du même genre vient d'être
formée en Néerlande. Sa
création mérite d'être ra­
contée brièvement (1)
comme exemple de ce que
peut faire l'initiative pri­
vée, lorsqu'elle est guidée
par des personnes qui ont
vraiment le désir de réussir.

Les Pays-Bas sont pau­
vres en bois de haute futaie
où les diverses essences
vivent mélangées, Le Leu­
venumsche Bosch, dans la
Veluwe, était un bon exem­
ple de ce genre. Sur une

étendue de 700 hectares, comprenant beaucoup de dunes (fig. 27), on
rencontrait des peuplements de Hétres et de Chênes (fig. 28), des
Pins de tout âge (fig. 29 et 30), de belles clairières avec des Airelles
rouges (fig, 29) ou de gigantesCJues Genévriers (fig. 31). Ailleurs, la
futaie était moins dense et sôus elle croissait un taillis varié (fig. 32).
Comme plantes rares, on y signalait Goodxera repc1/s (une Orchidée);
la faune comprenait, à côté d'Insectes peu communs, un très rare
Oiseau de proie. Mais ce n'était pas tant les espèces exceptionnelles
qui faisaient l'intérêt du Leuvenumsche Bosch, que la présence de
toute une série d'animaux et de végétaux, qui, sans être des raretés,
ne se rencontrent pourtant que dans des bois d'une certaine étendue.

Or, les naturalistes hollandais apprirent en 1910 que le beau bois
qu'ils connaissaient tous allait ètre mis en vente et que probablement
il serait rasé. Aussitôt l'Association pour la défense des monuments
naturels se mit en campagne. La tàche n'était pas mince, car le seul
moyen de sauver la forêt était de l'acheter et de l'exploiter ensuite
avec ménagement. r-.lais il fallait pour cela 250,000 florins, plus d'un

II) Voir J. P. TllIJS!>F., If"t L""VtmrwlSclltl Hosch. De /~tl"de Ntlt" .. r, jll3rganl> XV. ail. 12,

IS October tglO, 1

l
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Fig.!8. Dans le Leu'"enumsche Bo.ch.
Chemin" tntVeT'S la ful4lie de Hl!lrell el de Chtlle5. O".prts lIl. Oudeman,.
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Fig. !9. Dan. le Leuvtll\lDUlChe 8oIch.
Cbirim dans une pill~e. avec Airella rouges (Vaccinfu,," Vit•• l<IlUIl).

O".pra M. Oudemans.
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Fil-:". JO. Dans le Lell\'enum!IChe Bosch. Futaie mêlangée. O'aprh M. Oudeman"

,

.,
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Fig. 31. Dans le Leun~n\lm!IChe Bosch.
Un Genévrier dans une c::Iairière. O'3prè5 M. Oudeman,.
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Fig. 31. Dans le Leu\'Ulumsche BoIch. Futaie !ur taillis. O·.prb ~I. Oudemans.

demi·mi1Jion de francs. En <Iuelques semaines, la somme, divisée en
parts de mille florins, rapportant un intérèt de 3 %, était entièrement
souscrite, et le bois devenait la propriété de J'Association.

La plupart desf~o:es scientifi< ues à rotection artielle dont il a
été question jusqu'ici, avaient surtout une importance botanique. Il
en est aussi qui sont d'ordre plutôt géotog·que. par exemp e cs
cavernes de Mechau (Prusse Occidentale), dans des grés quaternaires,
et les nombreuses pierres erratiques qui ont été préservées en Néer·
lande, en Allemagne, en Danemark, en Suisse, etc.

Dans ce dernier pays, ce sont surtout les blocs les plus immédiate­
ment menacés par les constructeurs qui ont été acquis, gràce aux
efforts de la Ligue pour la Protection de la Nature. Citons le ( Bloc
des Marmettes n, la plus grosse pierre erratique de la Suisse, d'un
volume de 1824 mètres cubes, près de Monthey, dans le Valais. Il
valait 26,000 francs. Cet important capital a été constitué par la
Confédération (12,000 fr.), par le Canton du Valais (5,000 fr.) et par
des-"souscriptions privées (9,000 fr). Un grand nombre d'autres pierres

Fig. 33. Ull bloc erratique. le OOllpelslein, danale Sc:hleswig.
O'aJlr9 M. Conwcnu:.

du même genre ont été acquises et préservées. En Allemagne. beau­
coup de blocs erratiques ont également été sauvés, par exemple le
Duppelstein (fig. 33). qui se trou\'e dans le cercle de Sonderburg
( chleswig). Il figurait déjà sur une carte publiée en 1649. mais était
alors beaucoup plus gros. Il eut, en effet, le sort de la plupart des
blocs erratiques, sort partagé par beaucoup de dolmens (ou bunne·
bedden) de la Drenthe: on les a utilisés pendant des siècles comme
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carrii:res à pavés. Tout récemment, le Duppclstein fut acheté, pour
go mark, par des marchands de pierres de taille, qui se proposaient
de le débiter. L'annonce de sa prochaine destruction mit en émoi
tous ceux qui s'intéressent aux monuments naturels, et finalement la
pierre fut rachetée poUf 500 mark par l'administration du Schleswig­
Holstein. Puis on acquit le terrain tout autour du bloc, el voilà celuÎ­
ci définitivement sauvé.

Dans le Danemark, beaucoup de gros blocs étaient préservés
depuis longtemps pour les inscriptions runiques qui y sont gravées.
Le plus gros de tous est la Pierre de Hesselager, en Fionie, dont le
poids est évalué à 1,000,000 de kilogrammes : elle est protégée
depuis 1846. Un autre bloc erratique du Danemark est également
sauvé de la destruction j c'est une pierre branlante, dans l'ile de
Bornholm: son propriétaire l'a mise sous la garde du Musée de
!\'linéralogie de Copenhague.

Enfin, il y a des réserves qui sont plus spécialement zoologiques,
.\insi, l'ile d'Ufenau, dans le lac de Zurich, dont le canton de Schwyz~
a fait un asile pour les animaux j une colonie de Marmottes y
prospère.

On pourrait aussi citer ici les résultats déjà obtenus dans la protec­
tion des Oiseaux et de leurs nids; mais comme il s'agit presque tou­
jours dc certains Oiseaux déterminés, les faits relatifs à ce genre de
réserves trouveront mieux leur place dans les paragraphes où il sera
<Iuestion de la protection limitée à des espèces particulièrement inté·
ressantes.

• •
Examinons maintenant quelques réserves où la protection est totale,

c'est-à-dire que non seulèment des mesures appropriées conscrycnthl'
bcauté du sîte, mais aussi à la fois tous les animaux et toutes les
plantes. Jusqu'à un certain point, on y laisse donc la nature à J'état
sauvage.

Les plus importants de ces territoires sont les célèbres Parcs
;\ationaux de~ Êtats-Unis, qui existent depuis longtemps et qui sont
devtnus classiques: le Parc de Yellowstone, le plus grand du monde,
avec 2,560,000 hectares,q ui est réservé depuis r872; cclui de Yosemite
"alley, avec 500,000 hectares, réservé depuis 1864, et d'autres encore.
Il est défendu de pénétrer dans ces Parcs avec dcs armes à feu, et pen­
dant l'été, saison des excursions, des escadrons de cavalerie y montent
la garde. On a réussi à )' présen'cr le Grizzly (UrslIs horn'bilis), l'Ours
noir (U. americamts), Ja :\Ioufette, l'.ugle doré, le Bison améri­
cain, etc. L'ensemble des Parcs ;\ationaux des États-Gnis a un
budget annuel d'cl1\'iron 12 millions de francf,

FAIT AILLEURS.

Fig. :w. ::-:id de Spatule. dans le :-:aaroermeer. Phot. de M. Tepe. D'apr~ M, Qudemans.
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Dans l'Ancien Continent, les parcs naturels sont évidemment moins
étendus; pourtant, 011 a pu récemment en créer de fort beaux. L'ull
des plus intéressants est le lac de Naarden (Naardermeer) entre
Amsterdam et Hilversum. Tl était question de l'assécher comme on l'a
fait pour le lac de Haarlem et pour tant d'autres; mais l'Association
pour la Protection des Monuments naturels se créa à point pour le
racheter et le conserver. C'est l'un des rares endroits de l'Europe
moyenne où niche la Spatule (Platalea leucorilOdia, fig. 34). On y voit
aussi une foule de Cormorans et de Hérons pourprés.

La Prusse a préservé de nombreux endroits qu'on laissera retourner
à l'état de nature. l\'L Conwentz signale notamment la forêt voisine de
l'étang de Borowno, dans la Prusse Occidentale, qui n'est protégée
qu'en partie; les environs du Plage-Sec (prés de Potsdam) où l'exploi­
tation et la chasse sont déjà arrêtées et où l'on interdira probablement
aussi la pêche; le marécage de Zehlau, dans la ~russe Orientale, où
"i\·eot notamment RubliS C/Jamaemorlls (une Ronce herbacée des
régions arctiques), Lxcopodill1Jl Se/aga et beaucoup d'autres plantes
cuneuses.

En Danemark, l'État a acheté, pour la conserver intacte, la plus
grande des dunes mobiles, le Raabjerg Nlile, tout au i\'ord du
Jutland. Elle s'élève à 22 mètres au-dessus de la plaine \·oisine; sa
longueur est d'environ un kilomètre et sa largeur atteint plus d'un
demi-kilomètre. Une énorme moraine quaternaire, cou\"erte de buis­
sons, est également protégée; elle est située à quelques kilomètres
au Sud de la dune.

Tous les botanistes connaissent de nom la forêt vierge de Kubany,
dans le Bohmerwald. Elle a une étendue de 1,800 hectares ct est
située à l'altitude d'environ 1,000 mètres. Suivant les instructions du
propriétaire, le prince chwarzenberg-Krummau, il est défendu d'y
rien planter et d'y couper aucun arbre.

L'Association allemande .. Naturschutz )ark JI se propose de créer
en Autriche ct en f e ", gram s parcs naturels: l'un dans la
région alpine et subalpine; le deuxième sur les montagnes de hauteur
moyenne; le troisième, dans la plaine. Le premier est en Styrie, il a
une étendue de 1,500 hectares; la faune comprend les Aigles, les
Vautours, les Chamois et beaucoup d'autres animaux alpins; la Aore y
est également fort belle et le paysage est d'une grandeur incomparable,
La location est faite à l'essai pour cinq ans. Pour le deuxième parc,
i! est question d'une étendue de 6,700 hectares dans le Bayrischer
\Vald. Enfin, le troisième parc est situé dans la LUneburger Heide
(Hanovre). Sa plus grande altitude ne dépasse pas 170 mètres. Il est
occupé presque uniquement par de la bruyère. Le gouvernement

FAIT AILLEURS.

prussien accorde un subside annuel de 4°,000 mark pendant 10 ans,
pour aider à l'établissement de ce dernier parc naturel.

La Société zoologique-botanique de Vienne va créer un parc dans
les forêts encore vierges de la Bosnie. Le gouvernement suédois s'oc­
cupe de faire des parcs naturels en Laponie et dans diverses autres
provinces. Tous les animaux, même le Loup, l'Ours et le Lynx y sont
protégés. La Russie a préservé des territoires très variés: la forêt de
Bielowjech (gouvernement de Grodno) où vit encore le 'Visent (Bison
d'Europe); des steppes en Bessarabie, dans le gouvernement de
Koursk, etc.; une toundra, près d'Arkhangel, et d'autres encore.

L'un des derniers parcs naturels, et aussi l'undesplusvariés,est celui
que la Ligue Suisse pour la Protection de la Nature s'occupe d'orga­
niser dans la Basse-Engadine. Il est compris entre les altitudes de
1,500 mètres et de 3,200 mètres, Dès maintenant il comprend une
étendue d'environ 10,OOO hectares, mais on espère bientôt réunir les
deux principaux massifs actuellement réservés, de façon à obtenir
une étendue de plus de 20,000 hectares. La figure 35 montre la dispo­
sition du parc. Le Yal Cluoza, le Yal )Iingèr et l'Alpe de Tamangur,
sont réservés depuis le 1er janvier 1910. Le "al Cluoza et la partie
qui le borde vers l'Ouest, ayant ensemble une superficie de 52,600 hec­
tares, sont loués par la commune de Zernetz, pour 99 ans, moyennant
une indemnité annuelle de 3,600 francs. Le Val ;\Iingèr, dont la
superficie est de 44,400 hectares, est loué pour 25 ans moyennant
5,400 francs par an. Toute la partie comprise entre ces deux réserves est
offerte en location par les communes, mais malgré ses 14,500 membres,
la Ligue ne dispose pas encore de fonds suffisants pour se rendre
locataire de tout ce pays.

Les lignes suivantes, empruntées à la notice de M. Schroeter, indi­
queront, mieux que je ne pourrais le faire, les raisons qui militaient
en faveur de l'établissement d'un grand parc naturel dans la Basse­
Engadine:

I( 10 C'est une partie du grand plateau des Alpes de l'Engadine i
elle possède par conséquent des zones très élevées (limite de la neige
éternelle à 3,000 mètres, d'après Segerlehner, limite de la forêt à
2,190 mètres sur le col de l'Ofen, à 2,230 métres dans le val Scarl,
d'après lmhof).

JI 20 Le paysage est un des plus pittoresques de la Suisse, caractérisé
par les formes déchirées des Dolomite&,; en outre, il n'y a pas dans
la Suisse entière de contrée plus sauvage, plus intacte et plus
solitaire,

») 30 La forêt est très riche et très bien conservée et non modifiée
par des plantations. Il est vrai qu'autrefois les forêts ont été dévastées
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Fig. :9. \"al Cluota. FonH vierge de PiolUS mOIl/mUt, rorme t',rigée. Phot. M Jaeger.
D'après Ill. Schroeter.
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Fig. 41. Va! $carl. Alpe de Tamangur dadora (ave<: Cir".. ". ljJino&jujtlllHlI)

el la forêt d'Arolles de Tllmangur, avec le Pil Murtera l'Il'arrière-plan. Phal. M. Jaeger.
D'allrès l'l, Schroeter.
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Fig. -If. Val Scarl. La Cor"t d'AroUes. (PIPlWS Q:mbrll) de Tamangur, emhunt lur II!! gnei..,
entre !, 100 et !,2ïO m~tres d'altitude, a,"ec le Pil Murttra .. l'arrière'lllan (dolomili(IUe, l.',008 m.).

La forét Il !fi hectares de superficie totale, elle compte 2,!80 arbTes de 16 .. 110 cm. de diam~tre et auelgnllnt :UO anl d';\8e"
Le tous bois est form~ d'un milatlge de Rhododftldrotl el de Vaccinl"m. Phol. M. Jaegu. D'al'rès M. Schroeler.
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par une exploitation irrationnelle, surtout pour alimenter les fourneaux
des mines du Val Scar! et du col de l'Ofen (( Ofen " veut dire four­
neau). Mais depuis, elles se sont reconstituées par semis naturels et
forment de nouveau des peuplements continus de grande étendue. Il
y a là 5,000 hectares de forêts presque pures du Pin de montagne
érigé (Pùms mon/alla Miller), puis de magnifiques forêts d'AroUes et
de :\lélèzes mêlés d'Épicéas. Le Pin sylvestre s'y trou\-e sous une
variété bien prononcée, le Pin d'Engadine; en outre, nous avons le
Pin couché (Pillus mDII/ana), a\-ec toutes ses variétés de cônes, et le
Genévrier; c'est dire que l'on)' trouve une collection presque complète
des Conifères de la Suisse.

Il 40 La flore est très riche parce que le sous-sol géologique varie beau­
coup: nous y trouvons des granites, des gneiss, des amphibolites,
des micaschistes, des dolomies, du gypse, des calcaires rhétiens et
liasiques, donc un sous-sol pour calcifuges et calciphiles. En outre,
ce territoire forme la limite entre les Alpes orientales et occidentales,
et des plantes de ces deux régions si différentes s'y trouvent mêlées.

') 50 La faune aussi est riche, le gibier est abondant; les Chamois s'y
rencontrent en grands troupeaux et les \-allées sau\-ages sont le dernier
refuge de l'Ours en Suisse i on en a décoU\'ert encore des traces l'an­
née dernière dans le val Tantermozza. Ces contrées se préteront très
bien à la réintroduction du Bouquetin qui, autrefois, les a animées;
on fera des tentatives en 1912.

), C'est donc dans cette contrée privilégiée qu'on a réussi à créer le
premier cc Parc national suisse)J.

)) Le programme que s'est proposé la commission dans l'acquisition
de terrains résentés est le suivant. Il sera naturellement impossible
d'acquérir la région entière, avec toutes les forêts et tous les alpages,
ces derniers étant une des conditions d'existence de la population.
Mais on créera:

Il a) 1 es réserves totales (Parcs nationaux) dans des vallées sauvages,
enticrement protégées (Var Cluoza, Val Mingèr, Munt La Schcl'a, \'al
Nuglia, et autre part, dans les hautes régions, au-dessus des forêts et
des alpages);

JI b) Un territoire étendu, réunissant tous les autres, dans lequel la
chasse sera interdite. )1

Les figures 36 à 44. empruntées également à la conférence de
M.. Schroeter, me dispenseront de décrire les paysages grandioses et les
superbes forêts de la région que l'activité de la Ligue suisse a réussi
à préserver pour l'admiration du monde entier.

JI est bon d'ajouter que l'État italien se propose de créer, dans la

1

•

Fig . .s.

Un sentier clan. la

fortl vierge

de Tjibocla.t Uava).

Janvier 1S9:1.
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Fig. ~6. Le mtme sentie.r. JaIl\·ier 1893.
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FiJ: 48. Fougheos et lian" danl 1. (on't \'ierge de Tjihoda.l Ual'a . Janner 189:).

Fig. 47.

Lianes (Fr.,ei,lt!tia)

dans la

forêt vierge

de Tjibodas Oa,·a).

Janvier lBœ.

1

vallée de Livigno, un parc naturcl qui touchcra à celui du \'al Cluoza
ct qui le continuera donc sur l'autre \'ersant des .\Ipes.

On a cu soin de créer aussi des réserves dans les colonies, afin
d'éviter que la faune et la flore n'cussent le sort de celles dc Sainte­
Hélène, oû tout a été détruit par les Chèvres, Ainsi des réserves ont
été établies en Australie, dans l'Afrique Orientale Allemande et
dans le Cameroun. A Java, la mer..eilleuse forêt vierge de Tjihodas
(fig. 45 à 48) est une annexe inviolable du Jardin botanique de
Buitenzorg. En XOU\'elle-Zélande, la flore indigène est tellement
menacée par l'agriculture, notamment par l'élevage des l\Ioutons,
qu'on a pris la décision de laisser inculte toute lia [petite île Kapiti,
dans le détroit de Cook, afin qu'elle soit un refuge pour les espèces
végétales. •

• •
Les mesures de protection que nous aYons examinécs jusqu'ici ont

pour objet de préserver les espèces animales et végétalcs dans un
cndroit, tantôt grand, tantôt petit, mais cn tout cas délimité d'une
façon formelle, Yoyons maintenant u.ne protection d'un tout autre
genre; elle consiste à défendre la destruction d'une espèce en quelque
lieu qu'elle se trouve, Ainsi, la plupart des pays civilisés interdisent la
capture et la chasse des Oiseaux insectivores, à raison de leur utilité
pour l'agriculture. A la même catégorie appartiennent les lois qui
défendent de tuer le gibier ou de pêcher à la ligne en dehors du
temps d'ouverture de la chasse ou de la pèche, et celles qui pres­
cri\'cnt d'employer pour la pêche marine des filets dont les mailles
ont une certaine largeur minimum, afin de laisser échapper le fretin.

A c6té de ces mesures consen'atrices qui visent un but utilitaire,
divers États en ont récemment appliqué d'autres, purcment scienti­
fiques. Ainsi, dans le Grand-Duché de Luxembourg, il est défendu
de cueillir une Fougère translucide (HYI1U!110p/1yl/ll111 flll1bridgeuse),
qui n'y existe qu'en un ou deux endroits (1). Dans les possessions
anglaises de Bornéo, on ne peut plus récolter des Orchidées vivantes
pour les envoyer en Europe, mcsure rendue nécessaire par les ravages
que commettaient les collecteurs à la solde de l'horticulture euro­
péenne. Sur beaucoup de points du littoral de l'Allemagne, il a fallu
interdire de cueillir le Panicaut (E,y"gium UlarifiUluUl, vulgo Chardon
des dunes) (fig, 49) : on en arrachait tellement <lue la plante était sur
le point de disparaître.

)liais de toutes les plantes, les plus menacées étaient les espèces
alpines, dont les Reurs brillantes attirent si fortement les regards sur

(1) En 8elgiqu~ cette fort curieu'Ml plante existait pTès de Laroche dans la .-allée de l'Ourtbe.
Mail aucune pmt«:tion ne lui fut aoootdée, et e:lle a disparu.
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les hautes pentes des montagnes. Elles sont petites, se sèchent facile­
ment et sont peu encombrantes en herbier. Beaucoup d'entre elles
sont connues par les legendes, telles que les Rhododendrons, le
Sabot de Vénus (C,Xpripediu11l Calceolus) et les Gentianes; d'autres,
comme l'Edelweiss, ont eu le périlleux honneur de symboliser la haute
montagne; quelques.unes sont de culture assez facile, même dans la
plaine. Bref. presque tous les touristes redescendent de là-haut avec
quelques touffes de plantes; les plus discrets se contentent d'arra­
cher tous les Edelweiss qu'ils ont pu atteindre, pour les envoyer à

Fig. ~9. Panicauts sur lei dunel de la Baltique. D'aprk M. CQnwenlz.

d.es ,amis restés au pays. Des mesures étaient urgentes. Déjà, l'Asso­
CIatIOn pour la Protection des Plantes, fondée à Genève, en 1883, par
M. Henri Correvon, avait fait naitre en Suisse tout un mouvement en
faveur de la préservation des fleurs alpines. Mais ce n'est~que beau·
co.up plus tard que des mesures efficaces et générales purent,.ètre pres­
entes par la législation des pays intéressés.

~( Une commission, créée en J906 par la Société Helvétique des
SCiences, adressa à tous les gouvernements cantonaux le projet d'une
Loi sur la Protection des Plantes. Jusqu'à présent. les cantons sui­
vant~ l'ont votée et mise en vigueur: Valais, Argovie, Appenzell a. Hh.,
Glans, Lucerne, Soleure, St-Gall, Uri, Grisons, Obwalden, Zurich,
Zug. Pour sanctionner cette loi, il fallait, dans les Grisons, obtenir
un vote favorable du peuple entier; c'est là un beau témoignage de

l'esprit élevé de nos montagnards, car cette loi a passé à une grande
majorité (1). Les lois pour la protection des plantes interdisent le
déracinement, la vente et l'cnvoi de plantes spontanées cu quantités
considérables, ainsi que les cueillettes en masse. mais elles per­
mettent de prendre de petits bouquets et de collectionner quelques
exemplaires pour des buts scientifiques. Ainsi on évite les exagéra­
tions et les mesures vexatoires qui pourraient gâter pour le. voyageur
le plaisir de circuler au milieu des merveilles de notre flore. Générale­
ment on désigne quelques plantes spécialement menacées: Edel­
weiss, Gentianes, Orchidées, l'rimules, ~arcissesJ Androsaces, etc. Il

(SCHROETER, La Protectioll de la _Va/ure ell Suisse).
On voit donc que des mesures embrassant beaucoup d'espèces ne

sont appliquées que depuis peu d'années; mais l'Edelweiss, tout
specialement menacé. était protégé depuis longtemps; l'arrachage de
la plante avec les racines est défendu dans le canton d'Obwalden
depuis 1878 j - dans ceux de Lucerne, de Kidwalden et de Schwyz
depuis 1881, - de Glaris, depuis 1883, - d'Uri, depuis 1885.

Des ordonnances analogues ont été appliquées dans di\-erses parties
de l'empire d'Autriche, notamment en Styrie, en Bohème, dans la
Çarniole ct au Tyrol. De même, en Baviére, une trentaine d'espéces
alpines sont protégées depuis le Il mars 1910. A.insi, il est interdit de
vendre des plantes alpines, prises dans la nature, sur les marchés de
Munich, de Nuremberg et de Ratisbonne. La ville de Vienne défend
aussi, depuis le 27 mars '910, la vente de toute une série d'espèces
alpines en plantes arrachées avec les racines. De plus, la Société
Bavaroise pour la Protection des ~lantes, ainsi que le Gouvernement
de la Basse-Autriche, ont fait imprimer de belles planches coloriées
représentant les espèces protégées. Ces tableaux sont affichés partout.

En France, divers départements ont décrété la protection des plantes
alpines: la Savoie en 1889, le Jura en 1896, l'15ère en IgoO, la Haute·
Savoie en IgOl ct Igo3, les Hautes-Alpes en Ig03, les Alpes-Maritimes
en 1904,

La Norvège a voté, en 1910, des lois qui assurent la protection des
52 espèces les plus menacées: on ne peut récolter que 5 échantillons
de chacune de ces plantes. En Suède, une loi prohibitive du même
genre est aussi promulguée depuis J91O. Elle protège, par exemple,
l'If dans l'île de Gottland. En Danemark, la loi interdit de déraciner
le Sabot de Vénus (Cxpripedil/J1l Ca/eeo/lIs). (En Belgique, l'espèce est
éteinte, faute de protection).

(I) Ce referenduon l'0pulaire e\lt Iiel.t le]1 OCtubre 1')09- L'ordonnance est affichée danl tt\lS les
locaux administratifs, dans ln «ales, les f,'1I.res, les hOlels. les cabanes aljlellres. el('., en troll
langues: allemsnd, romanche et italien.
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La conservation des animaux a également fait l'objet de la sollici­
tude des naturalistes. Ainsi le Castor, autrefois répandu dans toute
l'Europe occidentale, mais qui n'existe plus maintenanc que le long
du Rhône, en France, et en quelques endroits de la Prusse, est pro­
tégé, dans ce dernier pays, par des règlements sévères; mais il semble
que malgré tout, le nombre des familles décroit d'année en année.

Pour l,es Oiseaux, le succès a été plus grand, et de nombreuses
espèces, qui étaient fort en danger, sont définitivement sauvées, grâce
à des moyens appropriés. Ceux-ci ont surtout pour but d'assurer aux
Oiseaux des emplacements où ils puissent nicher en toute sécurité.
Quelquefois, c'est dans un but utilitaire qu'on attire les Oiseaux en
un endroit déterminé. Ainsi, à Rottum, la plus orientale des îles de la
Frise occidentale, sur la côte de Groningue; les œufs des Oiseaux
de mer, qui y viennent nicher, souvent en très grande abondance
(fig. 51) (1), sont ramassés pour ètre vendus sur le Continent; mais
les exploitants ont soin de ne pas dégarnir complètement les nids, afin
d'assurer la conservation des espèces.

Dans une autre des îles de la Frise occidentale, à Texel, d'innom­
brables Oiseaux de mer viennent également oicher au priotemps, à
tel point que l'extrémité septentrionale a reçu le nom d'Eierland (la
Terre des Œufs). L'Association pour la Protection des Monuments
naturels en Néerlande a reçu, de la part d'un anonyme, un terrain de
7 hectares situé vers le milieu de l'île. C'est une prairie entourée d'eau
et coupée par un grand nombre de fosses, donc un terrain bien appro­
prié à J'établissement des Oiseaux. On laisse à ceux-ci tout le repos
désirable. La réussite a été complète. Dès la première année (H)09),
on compta plus de 200 nids, appartenant à 9 espèces distinctes, notam­
ment 5 nids d'Avocettes (fig. 50).

En 1\llemagne, beaucoup a été fait dans le même ordre d'idées.
En 19°7, l'Association allemande pour la Protection des Oiseaux
obtint len location l'iJot sablonneux de Memmert, qui venait de
surgir cntre les lies de Borkum et de Juist, dans la Frise orientale, En
outre, l'État accorde à l'Association un subside de 600 mark. Depuis
lors l'enlèvement des œufs et la chasse sont sévèrement interdits sur
l'ilot, où l'on ne peut aborder qu'avec une autorisation. Les résultats
furent brillants, puisque déjà la première année il y avait environ
300 nids de Goëlands à J,llaoteau bleu (Lams argen/a/lis), 600 d' 1-1 iron­
delles de mer (5lellla can/jana), 30 d'Huîtriers (Haema/optls os/ra­
/eg/ls) , 50 de Pluvier à demi-collier (Aegia/i/es can/ianlls), etc.

Dans la Frise septentrionale, plusieurs ilots sont devenus des asiles

(1) Celte fi,l;ure est extr.llle d'un arlicle de M. J. TH'·SliR. dans De Lewlldl/ Nalllllr, 1'" sepl. 1911.
ISse!'l. 19/1 et I~OCt. 1911.

;

Fi/{. al. A"ocette occupêe *' retourner ses œufs. A Te>:el, en mal IYO!).
l'hOI. M. A. Burdel. D·aprtsM. Oudemans.
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FiK.50. Grand« Hirondellet de mer (St~NJ:II CiI .. tÛJrw), SUT leun nids, A Rouum, en juin 1911.
Phot. M. A. Burdel, Clichl! communiqué par De Lew...a. N'ltuu ...

inviolables, entièrement consacrés aux Oiseau.x : Neuwerk, Trischen,
Norderoog, Jordsand, et la presqu'île septentrionale de l'île de Sylt
(Ellenbogen) (fig. 52). Voici un petit tableau, relatif à jordsand, qui
montre combien la protection a été efficace.
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Fig. 52. Iles de la rote occidentale du Schleswig·Holslein avec:: l"indicalion (en noi»
des territoires ré$ervh aux Oiseaux, D'aprb M. CODwenlZ.
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Hirondelles de mer (Slcl'l/a lhflliatilis et
maCl'ura,

Petite hirondelle de mer (S. mil/uta)
Huîtrier (Haclllalopll~'o,\'traleglls) ,
Pluvier à collier (Aegialiles !Jialicllla),

~ à demi-collier (Ac. cat/tial/lIs) , ,
Chevalier Gambette (TolatlIIs Gambetta),
Alouettes (A fallda) . , . , . . , .

ESPI~CES D'OISEAUX,

En Danemark un îlot d'environ 150 hectares qui se forma SUI' un banc
de sable dans le fjord de Ringkjobing (cote occidentale du Jutland)
fut transformé, par l'État, en une réserve pour les Oiseaux de mer,

En Islande, la loi du 27 novembre 1903 interdit la chasse de
beaucoup d'Oiseaux rares. ~1alheureusement il est trop tard pour
sauver le grand Manchot (.il Ica impetluis) dont les derniers exemplaires

..
•
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ont été tués au début de XIXI! siècle. Ce Palmipède habitait l'Islande,
le Grünland et les terres polaires de l'Amérique.

D'autres Oiseaux de grande taille ont subi le même sort. Tout le
monde a entendu parler du Dodo (Didus inep/lIs), qui était comme un
Pigeon plus gros qu'un Cygne l habitant les îles Mascareignes; de
l'Aq)'omis, de l\fadagascar, dont un œuf a\'ait le volume de ,50 œufs
de Poule; du Solitaire de l'île Rodriguez (Pc{ophaps solitarills):
des :\Ioas (Dinornis) de la :":ouvelle-Zélancle, qui avaient de 3 à
-J mètres d'hauteur. Tous ces Oiseaux ont disparu depuis peu de
temps, sous l'action de l'Homme. Éteint aussi, le StelIère (Rhxtina
Stelleri), un l\lammifère du même groupe que les Dugongs et les
Lamantins, mais pouvant atteindre une longueur de 8 mi'tres, qui
habitait le Pacifi<lue aux cm'irons du Kamtchatka; les derniers
vivaient au X\ï Ile siècle.

..-\ l'époque actuelle, une foule d'animaux sont en \"oie d'extinction:
les Girafcs, les Éléphants, les Rhinoceros, l'Ours blanc, di\'ers
Phoques, la Baleine franche, le 10rse, et d'une façon générale tous
les l\lammifères à fourrure et les Oiseaux à beau plumage.

La destruction de ces espèces est due aux causes les plus diverses,
Beaucoup d'entre elles fournissent des produits dont la \'aleur mar­
chande est considérable: de l'ivoire, des fanons, de la graisse, de
belles fourrures, des plumes pour les coiffures. Dans une notice sur
la ConscrJlation de la FO/me dans les PaJ's ncufs et les Problémes
qui (y rat/achent, publiée en tète des volumes de la Bibliothèque
Coloniale internationale qui sont consacrés aux Droits de Chasse dans
les Colonies et la COl1serJlOtioJ/ de la Faune illdig/me, M. Carlo Rossetti
dit: (( Les animaux les plus frappés sont naturellement ceux qui four­
nissent les produits demandés par l'industrie de l'habillement, cet
effet suprême de la vanité humaine: sous ce rapport 1'1-[01110 sapiells
n'a guère fait de progrès depuis l'époque des Troglodytes jusqu'à IlOS

jours et l'usage de se vétir de dépouilles d'animaux est resté inva­
riable ... Le sentiment qui pousse le riche banquier de Chicago à sc
pavaner dans son imposante pelisse de loutre, ne diffère pas beaucoup
de celui qui pousse un indigène de l'Afrique équatoriale à pendre à
son cou ulle boite à sardines vide jetée par un voyageur de passage.

Faut-il parler des plumages d'Oiseaux de paradiS, des panaches
d'Aigrettes (1), des cadavres presque complets d'Hirondelles, de Coli­
bris, de l\lartins-Pêcheurs, etc" qui garnissent les chapeaux de dames,
Des dix-huit espèces d'Oiseaux·t\louches qui habitaient l'He de la

(1) Pour que I"aigntte oonserve lou:e !la beauté. il (aUI renle,'u ;\ l'animal vivant, I,ts dam"
qui pottent c" plumell sur leur coiffure leront bitn de penser qu'on ln a arTachu.;\ l'Oistal' tout
pantelant.
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Trinité, il n'en reste que cinq. Pendant la seule année 1907, on a vendu
sur le marché de Londres '9,7-\.2 dépouilles d'Oiseaux de paradis.

D'autres animaux sont victimes des grandes expéditions cynégé­
tiques organisées pendant ces dernières années dans l'Afrique centrale,
au Spitzberg et ailleurs.

Enfin, il ne faut pas oublier <lue toute extension des cultures réduit
d'autant le domaine des bêtes sau\'ages.

En vue d'éviter l'anéantissement des espèces animales les plus
menacées en Afrique, sept nations signèrent la Convention de Londres
du Ig mai 1900, Par cet accord, l'Allemagne, l'Espagne, le Congo, la
France, le Royaume-Uni, l'Italie et le Portugal s'cngag~rent à inter­
dire complètement le massacre de certains animaux dans l'Afrique
centrale, et à réglementer sévèrement la chasse d'un grand nombre
d'autres, \'oici, à titre d'exemple, quelques animaux dont la chasse
est formellement prohibée dans le Congo belge, par décret du
26 juillet 1910 : Rhinocéros blanc, Girafe, Gorille l Chimpanzé,
Okapi, etc. Le même décret fixe le nombre d'exemplaires de certains
autres animaux que peut tuer le possesseur d'un permis de chasse de
1,500 francs, de 200 francs, de 50 francs. Un autre décret du
26 juillet 1910, modifié le 17 novembre IgIO, interdit complètement
la chasse de l'Éléphant dans une partie du district de l'Uele, et crée
donc là une véritable réserve zoologique.

Il est urgent que des mesures internationales du mème genre soient
prises en fa\'eur de la faune arctique, sinon nous allons assister à
l'extinction de beaucoup de grandes espèces animales habitant les
mers et les terres polaires. L'idée a été emise déjà de faire du Spitz­
berg un asile où ces animaux trouveraient une sécurité absolue. Au
dernier CongrèS international de Zoologie, tenu à Graz en avril 1910,

:V1. Paul arrasin, de Bâle, l'explorateur bien connu des Célébès,
a fait voter la création d'un Comité pour la Protection Universelle de
la Nature.

Enfin, un <\utre pas vient d'être franchi dans la même voie, De tous;
les organismes, celui qui souffre le plus de la colonisation, est incoll·
testablement l'Homme lui-mème. Les Australiens, les Peaux-Houges
des États-Unis, les Veddas de Ceylan, les Maoris de la Nouvelle­
Zélande... autant de raccs en décroissance rapide, Il n'a fallu que
70 ans aux Européens pour détruire tous les indigènes de la Ta~m,a?ie,

Aussi faudrait-il établir pour les survivants des peuplades pnmltl\'cs
des territoires suffisamment étendus où aucun Européen ne pourrait
pénétrer sans une autorisation spéciale et exceptionnelle, .ne première
réserve de ce genre a été créée par le gou\-ernement danOIS en faveur
des Esquimaux du Gronland.



CHAPITRE IV.

CE QU'IL FAUT FAIRE EN BELGIQUE.

Après avoir jeté un coup d'œil sur les mesures de protcction qui
ont été édictécs ailleurs, voyons ce qu'il conviendrait de faire chez
nous.

Tout d'abord, on devrait empêcher la destruction totale de quclques
animaux très menacés, par exemple le grand Corbeau et le Grand­
Duc. Si l'on n'y prend garde, ces Oiseaux auront le sort du Grand Coq
de Bruyère ou de la Cigogne, qui plus jamais ne nichent chez nous et
n'y sont que de passage, et du Castor, qui a complètement disparu.
Ce dernier animal était encore commun en Belgique au moyen âge,
ainsi qu'en témoignent les nombreuses localités auxquelles on a donné
son nom (1).

Voici une simple mesure administrative qui rendrait de très grands
services pour perpétuer le souvenir des sites, à défaut dcs sites eux­
mêmes. Actuellement les autorités communales ne s'inquiètent que
rarement d'assurer la survivance des noms de lieu.'(. Quand un quar­
tier se transfonne:5i toponymie disparaît complètcment. Ainsi, à
Schaerbeek, on a tracé des rues à travers le Rosenberg et le Vinken­
berg, sans qu'on ait songé à donncr à aucune d'entre elles le Dom des
anciens lieux-dits. De mêmc à Etterbeek, les noms de Biesput,
Koningsvcld, Scheidehaeg, Broebbelaer, Vlierveld et bien d'autres
sont tombés dans l'oubli j il est vrai que les rues qui passent dans les
trois premiers de ces endroits s'appellent la rue Jonchaie, la rue
Champ-du-Roi et la rue de la Grande-Haie, maÎs ces termes francisés
ne peuvent pas remplacer les appellations traditionnelles. Dans la
partie basse d'Etterbeek, le ':Veideken (devenu la rue du Maelbeek)
rappelait J'existence de prairies, et l'Elsenedam (maintenant la rue
(;ray) évoquait le souvenir des étangs et de la digue qui reliait Ixelles
à Etterbeek j les Aores d'il y a un siècle signalaient la présence de
nombreuses plantes aquatiques et marécageuses, par exemple Zallni­
chellia pa/Ils/ris, que la toponymie permettrait de localiser.

Enfin, nous devrions maintenir quelques parcelles de notre terri-

(1) Son nom ~t.i! lIdIn en celtique. kw,. en flamand. II se retTOU"e d'II' Beverbeek. Beveren.
Bev"'r1oo. Beverst, Bierbeek, etc., ",n pays flamand. et dans Biesme, 8i~vre. etc.• en pays ....aUon.
(Voy. G. KU'TII : L<r t,.(",tU,.e linguistique en Bdgiqu.. l'f da"s le No,.d de la p,.attCe. daM
M~moires Couronn6s publiés par l'Acad~mie Royale de Belgique. Coll. in-8-, t. KLVIII (Lettres).
-:- partie, JI. 93, 18981.
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toire à l'état naturel, de façon à constituer des réserves scientifiques. fi
Dans les pages suivantes on trouvcra une description sommaire des
points dont la protection est la plus urgente. Une carte montre Icur
répartition; les camps militaires et la Forét de Soignes, dont la
conservation esl dl:s maintenant assurée, y sont représentés par des
hachures.

Sur la carte, chaque réserve est marquée par une Jettre et un
nombre. Dans le texte, les réserves sont classées suivant les mêmes
indications. L'cxplication des figures porte aussi la lettre et Je nombre
de la station à laquelle elles se rapportent.

La liste des réserves à établir est loin d'être compll:tcj il est mème
vraisemblable qu'il y a pas mal de points dont le maintien serait au
moins aussi important que ceux qui sont signaléS ici. Mais je m'cn
suis tenu aux endroits que je connais personnellement ou sur lesquels
j'avais des renseignements précis.

J'ai omis à dessein quatre sortes de stations: JO les carrières en
exploitation, puisque l'intérêt scientifique est ici â'accord avec TeS
besoins industriels, pour désirer la continuation des travaux; 20 les
(orét~ dont l'utilité est à présent suffisamment reconnue pour que
tout le monde s'efforce d'empêcher leur destruction; 30 les arbres
remarquables, dont ?\L Jean Chalon s'occupe de publier la liste et la
description (1); 40 les habitations d'espèces rares, dont l'énumération
nous aurait entraîné au delà des limites de cette notice.

Les réscrves à établir sont classées d'après les districts naturels de
notre pays.

(1) JEAN CHALON: LAs Arb,.es ,.eltUl,.quabfu de la Bdgique. 1"'" Krie.(Bulletin de la Soci~t6 Royale
de Rotanique, 1910): - :1- ",rie. INamur. '9111.
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A. - DUNES LITTORALES.

Il reste sur notre côte peu d'endroits où les dunes s'étendent sans
Înterruption de la plage aux polders, et où l'on puisse suivre leur
évolution, depuis qu'elles naissent toutes minuscules sur le sable
abandonné par la mer, jusqu'à ce qu'elles soient entièrement conso­
lidées par la végétation. De telles conditions ne se rencontrent
plus qu'entre La Panne et la frontière française, entre Coxyde el

Oostduinkerke, entre Knocke et le Zwyn. Le port de pêche qu'on \"a
creuser à La Panne entamera considérablement les dunes de ce côté.
D'autre part, la création d'ulle noU\"elle localité balnéaire au Zoute,
et la monotonie des dunes voisines du Zwyn, ne plaident pas cn faveur
de Knockc. C'est donc à Coxyde et à Oostduinkerke qu'il conviendrait
de résen'er une étendue suffisante pour donner aux générations futures
une idée de ce qu'étaient nos men'eilleuses dunes belges avant qu'elles
fussent défigurées par la villégiature.

Al. - Plage et dunes entre Coxyde et Oostduinkerke.

De Coryde-Bains à Oostduinkerke-Bains iJ y a environ deux kilo­
mi'tres de plage et de dunes encore vierges. Leur profondeur, jusqu'aux
cultures établies dans les creux et sur les surfaces peu bosselées, est
d'environ 1,500 mètres. A ces trois kilomètres carrés il serait bon
d'ajouter les quelques hectares de pannes qui s'étalent à l'Ouest de la
route de Coxyde-Village à Coxyde-Bains, depuis le pied du Hoogen­
blikker jusqu'aux substructions de l'Abbaye des Dunes, détruite
en 1566 par les Iconoclastes.

Tout ce pays a conservé son état naturel; c'est à peine si 1'011

remarque çà et là, en quelques points restreints, J'intervention de
l'Homme. Il est question, à la vérité, de construire une large avenue
à la place du sentier cyclable qui réunit les deux cités balnéaires;
mais comme cette route circulera entre les hautes dunes sans guère
les ébrécher, 011 ne devra pas, pour éviter son ensevelissement sous le
sable lors des tempêtes, couvrir sous trop de végétation artificielle
les monticules qui la bordent. .

La plage, à marée basse, a une largeur de plus de 400 mètres. Elle
est parsemée de Raques (fig. 53) où pullulent les Crevettes et les
Buhottes. Vers son. bord inférieur elle est habitée pardivers .Mollusques
et Vers. En tout temps, mais surtout en automne et en hiver, elle est
le rendez-vous d'innombrables Oiseaux de mer: Mouettes, Goëlands
(fig. 54), Courlis, Chevaliers, H uitriers, Sternes, etc. Ils seraient bien
plus abondants encore si on ne leur faisait pas une chasse acharnée,

•
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• Fig. a3. AI. Flaques sur la plage, Septembre 1909.

Fig, 5~. AI. Bord lupo!:rieur de la plage, avec un vol de Goëlands.
N.iSllance de petites d1,l.nes prk des touffes d'Agroj»)'rJlfn junulllII

Septembre 1901.
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chasse bien inutile pourtant,car l'Oiseau blessé tombe le plus souvent
dans la mer. A marée basse, on y voit les pêcheurs à cheval des villages
VOISinS.

Dans la partie occidentale de la côte belge, les courants apportent
du sable, et des monticules vont donc s'édifier sur la partie la plus
haute de la plage, élargissant ainsi vers la mer le bourrelet de dunes.

Sur l'estran même, au·dessus de la laisse des marées hautes vivent
des plantes spéciales: Caki/e, Sa/sola, etc. Les dunes embryonnaires
qui naissent tout en haut de la plage sont colonisées par Agropyruf11
jWlcellm (fig. 54. 55).

Pig. 5;;, Al, Petile. dunes naissant .ur la plaue,
et fixée. d'abOrd par Agropyrlwl j,,,,ce,,,,,, puis par l'Oyat. Aolit 100:3,

Le sable ramassé sur la grève par le vent est soulevé en collines
dont la hauteur s'accroit à mesure que s'y installe une végétation
appropriée d'Oyats et d'E/lphorbi.l Pm·alias. L'altitude des dunes
atteint ici 39 m. Certaines d'entre elles, le Hoogenblikker par exemple
(fig. 56), sont plutôt remarquables par leur largeur.

Mais une dune est à chaque instant menacée d'être détruite par les
forces même qui l'ont édifiée. Tout flanc privé d'Oyats est un point
faible par leq uel les tempêtes peuvent l'attaquer (fig. 57, 58). Lorsq ue le
monticule est rasé jusqu'à la base, le vent continue encore à le creuser:
ainsi sont ramenées au jour d'anciennes plages, avec leurs amas de
coquilles qui avaient été enfouies, il y a quelques siècles, sous de
jeunes dunes (fig. 59).
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Fig. 57. Al. Êtosi01l d"lIne dune par la tt'mpéle. Avril l'JOj.

I~i~. ~_ .-\1. Oune dj,lmanlelte llal la temptle. SeJllmthre 1906
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Fil{.:;9 AI. Amas de coquilles indiquant le ni--eau d'une anC:ll~nne v'age.
remIse) nu par les templles. Septembre 1008 .

Fil:". GO. 0\1. Dune DOtiveJlemeDt remaniee. SeVlembre loot.
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Nul point de notre Itttorai ne montre mieux les vicissitudes de ces
collines instables: formées de grains qui ont été entraînés jusqu'ici
par les courants marins, elles grandissent peu à peu pour être déman­
telées un jour de tempête; mais elles se reforment ailleurs, puis sont
encore une fois émiettées et transportées plus loin, au gré des
ouragans (fig. 60, 6,). .

Ce qui rend la région de Coxyde et d'Oostduinkerke si favorable
à l'étude du remaniement incessant des dunes, c'est la présence d'une
végétation abondante et variée qui marque les étapes de leur progres·
sion, de leur exhaussement ct de leur démolition. Aucune plante ne
porte mieux que le Saule rampant (fig. 61) la trace de J'accumulation
des grains parmi les rameaux - ce qui produit les curieux buissons
en forme de coussins (fig. 6'2), - et de l'enlèvement du sable d'entre
les racines (fig. 63).

Les dunes les plus anciennes sont complètement immobilisées sous
un épais tapis de végétaux de tout genre. Grâce à leur verdure abon­
dante, elles sont le séjour favori des Lapins. Certaines d'entre elles
sont percées comme des écumoires. Faut·il dire aussi que la présence
des Rongeurs a attiré une abondante population de Belettes ct de
Putois?

Près du village de Coxyde, les dunes fixées touchent aux polders
(fig. 64)' Ailleurs elles ont été en grande partie nivelées pour la
culture. Seules les plus hautes sont conservét's (fig. 65); elles servent
généralement de pâturages pour les Chèvre!', les ~Ioutonset les Anes
des habitants de la dune. A J'arrière-saison un Champignon y dessine
de nombreux ronds-cie-sorcières (fig. 66).

Mais il n'y a pas que les monticules (fig. 16c). Ceux-ci sont séparés
par des vallées SOU\'ent fort étendues, les pannes. Ici la flore est beau­
coup plus belle et plus variée que sur les dunes même fixées. La proxi.
mité de la nappe aquifèrefait que la plus légère différence de niveau se
reflète dans la composition de l'herbe. Dans les pannes sèches, le
Saule rampant et l'Argousier dominent (fig. 6]). Dès que l'humidité
augmente un voit apparaître de nombreuses Orchidées, par exemple:
Liparis Loese/i;, Hermillill1l1 Alollorchis, Epipactis pa/ustris, puis
Ophiog/ossum, Gelltialla Amarel/a, Ch/ora perro/iata, Schoenus "igr;.
cons, Parllass;a (fig. 68, 6g), Pyr% rotllud'fo/ia, la Lysimaque
(fig. 67), elc.

Dès le mois de mars, les fonds plats entre les collines sont égayés
par le chant de l'Alouette huppée, qui Ile niche guère que là dans
notre pays. Les Vanneaux sont également très communs; on recherche
activement leurs œufs (fig. 70)'

Certaines pannes sont assez creuses pour qu'en hiver la nappe

•

Fig. 61, AI. Dune env,\hi~!I3nt une panne, couverte de Saule~ rampant~.

Avrill~08,

Fi,;. 6t. Al. Saules rampants formant des bUlles h~mi'phériques.

Juillet 1908.
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Fi~. 63. AI. Saule rampa:nl dkhau>5C, lur une bUlle TI)rI~ par le \enl.
Aoil.( 1908.

fig Of. AI. DUne!I fi.o:én. toucbant au.o: poIderl, EIIH sont C'OII\'UIH de neige.
Man 1903,

,
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Fig. 66. AI. Rond5-<Je.sorcière
produits par un ChampignOIl (ManumiOls Ormdn). Septembre 1909.

Fig. 67. AI. \'~gl!=taliond'une panne; ArgollSien, Saules rampants,
• L)'limaqun et Salicaires en fleurs. AoùI 191)ï.
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Fig. 68. AI. ParHD5,ra palustris en fleun. Aallt 191n.

Fig. 69. Al. Une panne {;Olmie de Saules rampant. el de Pantauia ell fieunl.
AoQ.t 1907.
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aquifère les atteigne et les inonde sur
des espaces souvent considérables
(fig. 71). Quel<lues-unes de ces mares
sont encore plus profondes; elles
conservent de l'eau en toute saison.
L'une d'elles est toute proche de la
voie cyclable. Elle est bordée d'Ana­
gallis lel/clla, de Samollls, d'Alisma
ralll1llczûoides. Elle est riche en Cha­
racées, notamment Chara aspera, et
en animaux de tout genre; les têtards
du Crapaud calamite et du Triton
alpestre y grouillent au printemps;
en toute saison on y pèche une foule

Fig. ,0. At. :"iidde V.nneau. Juill. 1911. de Dytiques, d'Hydrophiles, d'Argy-
ronètes, etc.

Fig. lI. AI. Mare dans une panne. Mai 1893.

Pourconserverà ce coin du littoral ses caractères originels, il suffirait
d'y supprimer tout à fait le pâturage, qui n'est d'ailleurs pratiqué que
fort peu, et surtout d'y défendre la chasse, aussi bien la chasse aux
Oiseaux de mer sur l'estran, que la chasse au Lapin dans les dunes
et la récolte des œufs de Vanneau dans les pannes. Peut-être les
Lapins pulluleraient-ils pendant les premières années; mais comme
on cesserait aussi de tuer les petits Carnassiers qui leur font la guerre,
l'équilibre se rétablirait tout naturellement.

La largeur de la bordure des dunes est telle qu'on peut impunément

ALLL'\'IONS MARI:'\ES.

laisser le vent remanier à son gré les monticules les plus rapprochés
de la plage. }'Ième si la mer y faisait une brèche, elle serait arrêtée
par les collines suivantes. Pour empêcher que les terres fertiles des
polders soient recouvertes par le sable qu'emportent les tempêtes, il
faudrait simplement assurer par la plantation d'Oyats la stabilité des
dunes bordant les cham P.s.

B. - ALLUVIONS MARINES

Le bourrelet de dunes était coupé en trois endroits. A Nieuport
pour laisser passer l'Yser; près de Knocke, pour le Zwyn; enfin à
Ostende, pour la rivière qui e.st devenue le canal de Bruges.

Jusqu'aux IXe, Xe et XIe siècles, toute la plaine maritime était inondée
à chaque forte marée. Sur les alluvions argileuses déposées par
les eaux, s'installèrent une flore et une faune adaptées à l'immer­
sion périodique sous l'eau de mer. On y menait des troupeaux de
Moutons dont la laine, particulièrement fine, servait à faire des draps
très renommés; ceux-ci portaient au loin la réputation de nos tisse·
rands et contribuèrent pour une large part à l'enrichissement de nos
provinces au moyen âge.

Les endiguements successifs ont rétréci de plus en plus la ZOne
soumise aux envahissements de la mer. A présent toute la plaine est
transformée en polders, et c'est seulement à Nieuport et au Zw)'n
qu'on peut encore se rendre compte de l'aspect qu'offrait anciennement
l'immense étendue plate atteignant Dixmude, Ghistelles et Bruges.

BI. - Alluvions de l'Yser.

Le point le plus intéressant pour l'étude des alluvions marines est
situé à droite de l'Yser, en amont de la crÎque de Lombartzyde. Celle·ci
est le reste d'un ancien lit de l'Yser, obstruéiau XIIe siècle (fig. 87).
Il Y a une vingtaine d'années, les terrains d'alluvions s'étendaient
jusqu'auprès de la ville de Nieuport, mais ils ont été fortement réduits
par l'établissement de parcs à Huîtres et à i\'Ioules (d'ailleurs aban­
donnés) et par l'enlèvement de l'argile destinée à des travaux de
terrassements. A présent ils ne remontent plus le long de l'Yser qu'à
environ 400 m. en amont de la crique de Lombartzyde.

Ces terrains sont de deux sortes: les slikkes, qui sont inondées à
chaque marée haute, même pendant la morte.eau; les schorres, qUÎ ne
sont couverts qu'aux fortes marées d'équinoxe (fig. 16u,72,73). La slikke
ne porte qu'une flore clairseméej par contre, sa faune de Vers ct de
Mollusq ues est assez variée. Sur le schorre, la végétation est abondante,
quoique formée d'un nombre restreint d'espèces: il n'y a en effet que
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B2. - Le Zwyn.

Lorsque la mer eut englouti, au Xe et au Xie siècle, la presqu'île de
\Vulpen et l'He de Schooneveld (fig. 75) qui s'étalaient en avant de
J'extrémité orientale de notre côte actuelle, un large bras de mer, le
2wyn, s'ouvrait sur le littoral et pénétrait de là vers Bruges (Brllgstoc,

Fig. 7~. BI. Fosse dessécMe, avec le fond crevaJlsé. Juin 1008.

portent des ;plantes particulières, rares partout ailleurs. Très nom­
breuses sont aussi les fosses sans communication avec la rivière, dans
lesquelles l'eau amenée par les fortes marées se concentre peu à peu.
Quand leur fond est à sec, il se fendille en polygones (fig. 74)'

La digue qui sépare le schorre du polder, possède également une
flore intéressante, comprenant par exemple les ancêtres sauvages de la
Betterave, du Panais, de la Carotte et du Céleri, Coch/earia dal/jca,
Buplcurll11l IClluissin1ll11l, etc.

celles qui sont capables de supporter l'immersion temporaire dans
l'eau de mer. Mai si la flore est peu variée, par contre les plantes qui
la composent lui sont à peu près toutes spéciales. Malheureusement
depuis une dizaine d'années, la plus grande partie du schorre est livrée
aux bestiaux et beaucoup d'especes sont menacées de destruction.

L'intérêt biologique du schorre dans l'estuaire de l'Yser tient prin­
cipalement aux nombreux marigots qui le sillonnent et dont les bords

•
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fig. 75), vers l'Êcluse et vers Aardenburg (RodellbJlrlf. fig. 75). ~Iais

le chenal s'envasa graduellement; au X,"e siêcle la navigation maritime
s'arrêtait à Damme; au XVIIe siècle, l'Ëcluse seule était encore
un port de mer (fig. 76). Depuis lors J'envasement fit des progrès
rapides, et bientôt le chenal navigable eut tout à fait disparu (fig. 77).
Les schorres Ollt été successivement endigués et tout ce qui reste
maintenant du Zwyn est un petit pré salé tfig. 78. 79} serré entre la
Digue Internationale et la Aèche de sable qui s'appuie sur la dune.
ancienne (fig. 78, 79, 80) et s'avance rapidement vers l'Est; cette flèche
finira sans doute par couper toute communication entre le schorre et
la mer.

Au point de vue biologique, le schorre du Zwyn est caractérisé par
la couche de sable plus ou moins mèlé d'argile qui surmonte les
alluvions argileuses compactes. L'animal le plus commun est Jfya
arellaria, un )'lollusque qui vit enfoncé dans le sable vaseux. De
grands espaces sont occupés par une seule espèce et l'une des curiosités
du Zwyn est une plaine couverte de Statice, toute mauvc en août et
septembre. La frange de JIII/CUS maritiulIIs (fig. 80), le long du bord
interne du schorre, est aussi lIne chose unique en Belgique.

Pour conserver cet endroit si inléressant pour la Géographie ct pour
l'Histoile, dernier vestige du bras de mer qui fut le principal facteur

Fig. m, R:: I.e schorre du Z..'yn, A g1IIuche. la flkhe de sable. Octobre 1900.

de la pro~périté commerciale de Bruges, il faudrait cesser de favoriser
la croissance du cordon sableux qui menace de se prolonger en travers
de l'ancien goulet. On devrait aussi renoncer à conduire des l\loutons
sur le schorre.
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c. - ALLUVIONS FLUVIALES.

1

Fig, 83. C.
Les allu\'ioDS du Bu-Escaut (en Belgique) el de lei alBuents.

O'aprês K\lmmer.

,

Pourtant, en face de Ru­
pelmonde, on peut encore
se faire une idée de ce
qu'était cet étrange pays,
tour à tour englouti sous
les eaux ou étalant au soleil
sa boue luisante parsemée
de plaques de verdure. Le
confluent du Rupel et de
l'Escaut à été régularisé et
déplacé vers l'aval, il y a
vingt ans, mais le débouché
primitif a été conservé. Il
est devenu, par les progrès

CI. - Ancienne embouchure
du Rupel.

C'est sans doute au début de notre ère que l'affaissement du sol de
la Belgique permit à l'Escaut et à la mer de déborder sur les terres
voisines. Jusqu'au lXe siècle, époque où les premières digues ont été
construites, l'eau envahit chaque année des espaces de plus en plus
considérables. Ces contrées indécises, où l'eau et la terre étaient per·
pétuellement en conflit, avaient le même aspect le long de l'Escaut
(fig. 83) et près du littoral, quoique celles de l'Escaut reçussent en
partie de l'eau non salée. Dans l'une et dans l'autre région, les cours
d'cau amenèrent une boue fine qui formait un sol sensiblement plat,
coupé de marigots tortueux
et dont les creux gardaient
l'eau entre deux marées
hautes. Ces vases ont été
successivement endiguées,
et à l'heure actuelle il ne
reste plus qu'une étroite
lisière d'alluvions entre la
digue et la rivière.

1

l

1

•

BJ. - Schorre de Doel.

l'ig. St. BJ. Scborre et slikke du Bas-Esc:aut.
A droite. '\lf la slikke, St;:jrJnls mar;t;mI4S. Mai 1908

FiJ:. 81. lU.
V~gétation le long d"un marigot.

Juin 1910.

La marée remonte l'Escaut jusqu'à Gand, mais l'eau salée ne
dépasse pas Doel et Lillo. Depui~ la frontière hollandaise jusqu'en

ces pOllltS, le fleuve est bordé d'alluvions
argileuses (fig. 8r, 82), qui nourrissent
sensiblement la même flore et la même
faune que les schorres du littoral.

Le plus grand de nos schorres marins
~c l'Escaut est celui de Santvliet, mais
tl est peu varié dans sa végétation. Le
schorre de Doel, plus intéressant, est le
reste du Peerdeschorre, grande plaine
aJluvia~e qui, après avoir été endiguée
et cultivée, fut de nouveau engloutie à
la fin du XVIIe siècle ou tout au début
du XVIIIe, et resta à l'état de schorre
jusqu'au milieu du siècle dernier.

Le schorre de Doel est trop étroit
pour qu'on songe à l'endiguer. Le seul
danger qui le menace est l'enlèvement
de l'argile.
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de l'envasement, un schorre fort curieux qui a donné asile à unc flore
et à une faune des plus variées (fig. 84. 85).

Il est à craindre seulement qu'on y déverse un jour des déblais, et

Fig. 8-1. CI. Alluvion, ,-ueUHS, eou,-ertes de Clltha pal"$f•.,., et de ROlIeaux.
Mai 1907.

Fig. 85. CI. Alluvions vaseuses, avec Roseaux, Elœc1lar"-s tHJ,fu$tr'il. ele:.
Mai 1908.

qu'on efface ainsi de la carte de notre pays le seul point où il soitencore
possible de se figurer l'aspect que la plaine fluviale a présenté pendant
tout le haut moyen âge.

•

1

•

•

,

,

1•

D. - POLDERS SABLONNEUX.

L'affaissement du sol, qui avait permis à l'eau de la mer et des
rivières d'inonder le pays bas, continua à s'effectuer après les pre­
miers endiguements. Aussi chaque violente tempête, survenant lors
des marées d'équinoxe, risquait-elle de défoncer les digues et d'inonder
les polders voisins. L'histoire a conservé le souvenir d'une longue suite
de catastrophes de ce genre, qui ont remis sous l'eau les polders de
l'Escaut et de la plaine maritime, au fur et à mesure que l'Homme
opiniâtre les reprenait au domaine alluvial. Le dernier en date de ces
sinistres est celui du 1'2 mars 1906, qui a inondé temporairement une
vingtaine de polders le long de l'Escaut et de ses affiuents.

Actuellement, la plaine maritime est tellement bien protégée, et
par des digues si puissantes, que sa submersion n'est plus gu~re à
redouter. Pourtant, le 12 mars 1906, "eau monta jusque tout près de
la crête de la digue à Nieuport. ~'Iais au moyen âge, les travaux de
défense, très imparfaits, étaient souvent emportés; c'est ainsi que
furent engloutis, en 1334, O.-L.-\'.-ter-Streep au large d'Ostende, et
Scarphout près de Blankenberghe. C'est également à une rupture de
digues qu'est due la destruction du port de Lombartzyde en II34. 11
est probable qu'en même temps fut obstrué le cours inférieur de
l'Yser, au voisinage de Lombartzyde et de Westende. La rivière se
creusa un nouveau lit qui passait à Santhoven (fig. 86, 87). Un port
fut créé en cet endroit, qui porta dorénavant le nom de Nieuport.

On conçoit qu'avec les moyens primitifs dont on disposait en ce
temps, une brèche dans la digue n'était pas vite réparée. Pendant de
longs mois, la marée continuait à pénétrer par l'ouverture et à
apporter ses sédiments sableux. Cet état persistait en général assez
longtemps pour qu'une faune de Mollusques sabulicoles, composés
surtout de Cardiu11l edll/e et de Scrobicularia piperata, put s'installer
dans le sable.

Les géologues belges donnent à ce dépôt le nom de sable à.
Cardiu11l. Il a rarement une épaisseur suffisante pour imprimer au
pays un caractère un peu spécial; presque partout il est fort mince et
a été mélangé à. l'argile sous-jacente par les travaux de labour.

DI. - Bruyère â Westende.

Au S.-\V. du clocher de \Vestende, la couche de sable à Cardium
est relativement puissante; elle a été soulevée en petites dunes qui
ont une flore tout autre que les dunes littorales. Toutes les coquilles
des assises superficielles ont été, en effet, dissoutes depuis longtemps,
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Fig. SG. D. L'embouchure de l'Y5e:r. O'apr9 M. Meyune.
A. t.-'-w..l - B. Crit.... d.oo .:0;""' - C. Sut.lloo'u tlClMlM.n1 S,-,.,..I.
_ D. l>inul<I - E. Lriq.. 4'O::aMd ert.. - F. <Jill...., ... ucietl coal, ............. _
W. \\"111_. _ o.u. o-edaiùft'll... _ A. rF..l et â 1"ODrst de. _ Sb...... ", Oolaldc el
W~.

de telle sorte que le sable y est pratiquement sans chaux, alors que
celui des monticules côtiers est au contraire riche en calcaire. Ceci
donne à la flore un cachet tout particulier : les Argousiers et les
Saules rampants, si fréquents sur le bourrelet littoral, sont en grande
partie remplacés par des Genêts-à-balais (Sarot/zamllIlS scoparÎlls)
et des Bruyères (Cal/ulla vlI/garis) (fig. 88). H..ien n'est plus imprévu
que de rencontrer au milieu des polders et à quelques pas des dunes
littorales, une petite bruyère avec sa végétation calcifuge si spéciale.

Des landes du même genre ont existé près de Varssenaere, et aussi
à Breedene et à Clemskerke, où le nom d'un moulin (Heimolen) a
conservé le souvenir de la bruyère disparue. Mais elles ont été livrées
entièrement à la culture. Le seul point qui a gardé son aspect primitif
est celui de \Vestende. Encore n'a-t-il plus qu'une superficie de
2 à 3 hectares. Le restant est occupé par des cultures maraichères, ou
a été transformé en garennes, entourées d'un treillage, où l'on élève
des Lapins sauvages. Dans ces enclos, les Rongeurs n'ont plus laissé

,
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Fig. Si. O. CaTte géologique de l'ell'lboucbure de l'Yse.-. O·apm la carte géologique au 40,(01)-

Fig. . DI. Brurm I\'ec Bruyëres et Gentts-l-Balais. Mai 1!lCr..
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Fig. 90. Extrémi~occidentale dela Flandre. Chaque commune est repdsentle par Un poÎnt,

Lonque la loc:aIÎté porte Un nom de saint, ou bien qu'elle a le 5uffi.>:e -l/arlte ou <a~lle,

le point at munÎ d'une croÎ.>:.
1..0""'1.ue le nom a un 5uffi.>:e d'OI"iRine rra.nque, soit -them, -oit ..de, le point est entour~d'un petit cercle.

La limite des distrÎct5 poldérien et ll.andrien est indiquee par un Init interrompu.
La d",na 50nt marquk:$ par un pointill~. &helle 1 : 6~O.OOO

suffixe -kerke (- église) ou -capelle (- chapelle). La figure go montre
cette répartition.

La fécondité de ce sol argileux est si grande qu'il est tout entier
exploité par l'agriculture, sans que le moindre bout de terre ait été
laissé à l'état naturel. Méme les étangs ont été presque tous mis
à sec et sont devenus des Il Moeren ll, Il Y reste pourtant encore
quelques caux stagnantes.~Les unes sont simplement retenues dans
les creux de l'ancien pré salé i tel est l'étang du Blanckaert. D'autres
sont pes lits de cours d'cau; ainsi, les criques saumâtres près de
Nieuport, celles de St-Jan-in-Eremo et l'étang d'Overmeire. Il y
en a aussi qui ont été creusées artificiellement, soit autour de fortifica­
tions, comme le fossé de l'ouvrage à cornes de Nieuport, soit pour
l'extraction de la tourbe, comme à Overmeire autour de l'étang pro·
prement dit. Il faut faire une catégorie spéciale pour les Il \Veelen ",
tous voisins de l'Escaut ct du Rupel j ce sont des étangs qui ont
été creusés par les rivi~res c1les~mêmes, lorsqu'elles se précipitaient
avec violence sur les polders à travers une brèche faite dans une digue
par la tempête. Le 'Veel de Bornhem en est un bon exemple.

•

j

,
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en fait de plantes que Carex areuar;o et CaIJ,ma )/wgaris, broutés de
près.

Il serait vraiment fâcheux de laisser perdre le dernier petit coin de
bruyère qui subsiste encore dans la plaine maritime, sur un sol contem­
porain des bouleversements géographiques qui substituèrent le port
de Nieuport à celui de Lombartzyde. Il est urgent d'y supprimer
le pâturage.

E. - POLDERS ARGILEUX.

Une plaine fertile a remplacé l'immense schorre qui bordait jadis
le littoral et sur lequel les inondations périodiques de la mer et des
fleuves amenaient de nouvelles couches de vase (fig. Sg). L'endigue·
ment du schorre n'a été complet qu'au XIIIe siècle, après la construc­
tion de la Digue du Comte Jean, qui allait depuis l'Escaut jusqu'au

delà de Dunkerque (des tronçons
de cette barrière se voient sur les
figures 76, 87,93). Mais déjà au
XIe et au Xlle siècle, des villages
avaient été bâtis sur les parties
endiguées. Toutefois la colonisa­
tion de la plaine argileuse fut
notablement plus tardive que celle
de la Flandre sablonneuse. Cette
différence est parfaitement indi~

quée par la toponymie, Beaucoup
de noms de lieux de la Flandre
proprement dite ont te suffixe
-glzem (gem, hem ou em), qui
signifie l( habitation "l ou -sele
({ele) , qui signifie Il château ",
tous deux d'origine franque;
comme la plaine poldérienne n'a
été occupée que lorsque la popu­
lation fut devenue complètement
chrétienne, elle possède un grand
nombre de localités portant un
nom de saint, ou dont le nom a le

Fig. S'J. E. ReconstitutÎon de l'estuaire de l'Yser
au début du XII·.,~de, U'allrK M. Blanchard.

Let polders -ont en blanc;
les terres flandriennes et hesbayt'nne. tont teinlk:$

(Ces teÎnte. oot '-té ajo\1t«l .ur la copIe faile ici),
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El. - Criques et fossé saumâtre près de Nieuport.

Plusieurs cours d'eau, maintenant éclusés, et ne servant plus qu'à
l'évacuation des eaux de pluie, débouchent dans le chenal de l'Yser,
à Nieuport. A marée haute, de l'eau de mer s'infiltre par les joints
des écluses et pénètre dans les criques (1). Celles-ci renferment donc en
été, saison où elles ne reçoivent guère d'eau douce, une assez forte
proportion de sel, surtout dans les couches profondes.

Les plus intéressantes de ces criques (ou canaux) sont celle de
Furnes (fig. 86 et 91) et celle de Nieuwendamme (fig. 86 et 87). La
première mettait jadis Furnes en communication avec la mer, par
l'Yser. La seconde est le lit de l'Yser qui a servi à la navigation
depuis J'obstruction du bras passant par Lombartzyde (fig. 87), au
XI le siècle, jusqu'au moment où une voie directe fut creusée pour
l'Yser, de Saint-Georges à Nieuport, au XVIIe siècle.

La crique de Furnes, bordée de Roseaux (fig. 91), d'Aster Tripo/illm
et de Scirplls 11larilimus, est remarquable par les nombreux organismes
marins qui s'y sont acclimatés. M. 1<. Loppens, l'infatigable zoolo­
giste de Nieuport, citc plusieurs Hydroïdes, Bryozoaires, Crustacés,
Poissons, Mollusques ct Vers (Ann. Soc. roy. Zoo1. et Malac.
Belgique, t. XL, 1905). On pourrait y ajouter une Floridée (Polysi­
phollia), qui est parfois abondante sur les pierres de l'écluse. On y
trouve aussi une plante aquatique curieuse, RlIppia marilima, qui
disparaît peu à peu de la plupart de ses stations en Belgique.

La crique de Nieuwendamme a également 'été étudiée par
)'T. K. Loppens (Ann. Biol. Lac., t. III, 19oB). Très intéressant est son
plancton, composé surtout de Rotifères et de Crustacés. On y troU\'c,
en outre, divers Mollusques (notamment Dreisse1lsia coch/eala), Bryo­
zoaires et Hydroïdes d'eau douce, alors que certains de ses Crustacés
(Ligia oceallica et Ba/amiS crellalllS) sont marins.

La même rencontre d'organismes venant les uns de la mer, les
autres de Peau douce, s'est produite dans le fossé entourant l'ouvrage
à cornes, à Palingbrugge. Signalons, par exemple, un Hémiptère,
Cûrixa /Ilgubris, dont tous les proches habitent l'eau douce, et une
Crevette, Pa/aemoll varians, d'origine marine.

Ce fossé est pratiquement sans courant; aussi son plancton est-il
étonnamment riche. Entre les gros paquets d'Algues, qui flottent à la
surface (fig. 92) parmi les Ruppia maritima, vivent des quantités
colossales de Flagellatcs, surtout des Chrysomonadines: l'eau est
parfois jaune de Hymellomollas roseo/a. Les Dinoflagellates et les
Diatomées sont aussi fort abondantes.

CI) On donnait ancit.nnement le nom de .. crique .. aux bns de ri\'iêre dan, lesquds l'eau salee
Ttmontalt il maT~ haute.
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Fi,t:'. 91. El. Crique de Furnes. il. Nieuport, a\'ec une bordure de Roseaux
Septembre 1007.

Fig.91. El. FOSSl§ de l'ouvnge 1; cornes. il :S'ieuporl.•"te R<:JM:au,l[ et Al~U6.
Aoot 1907.
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Fig. 93. E~.

Carte des em'irons de: Sint'Jan.in-Eremo.
Le terrain poldc:rien est en blanc;

le terrain lIandrien est hachurt,
Les digues sonl marqum.

Les dunes (dans la partie m&idionale)
.,;)Ill delimitées par un Irait pointillé.

Échelle l , 100,000.

,

·1

E2. - Criques saumUres à St-Jan·ln·Eremo.

......

De nombreuses criques sont maintenant séparées tout à. fait de la
mer et des fleuves. Telles sont celles des environs de Zandvoorde,

qui communiquaient avec la mer par
Ostende, et celles des polders au Nord
d'Eecloo, prés de St·Jan-in-Eremo,
Ste-Marguerite et \Vaterland, qui
étaient des dépendances du Hont
(Escaut occidental). La plus grande
de ces dernières, le Boerenkreek, a été
complètement dénaturée par le rouis­
sage du lin (fig. 8). D'autres sont
restées intéressantes, surtout en tant
que reliques: leur salure, leur faune
et leur flore remontent, cn effet, au
temps où ellcs recevaient librement
J'eau salée à chaque marée haute.

Les deux criques qu'il importe de
cOllsen'er dans leur état actuel sont
l'Oostpolderkreek (fig. 93, 94 et 95) ou
vivent des Crevettes (Palaemo1l' et des

Fio;:'.94, E-z. L·Ooslpolderkreek. bor~ de &irplls m:lritimllS. Octobre 1!lO8.
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Flets (PlellrOm!ctesjleslls), et le Roesselaerekreek dont les bords sont
remarquablement riches en plantes de schorre, - telles que Glaux
maritima, Aster Tripohum. PIO/ltago maritima. Scirpus maritimus,
- mélangées à des espèces d'eau douce.

El. - Étang du Blancka.ert. à Woumen.

Le Blanckaert cst un étang de plus de 50 hcctares, dans une dépres­
sion des Polders, près de leur limite avec le Flandrien. Il cst travcrsé
par un ruisseau venant de ce dernier district. L'étang est entièrement
enclavé dans une propriété particulière.

Le contour est fort irrégulier (fig. g6). Sa profondeur \'arie de
30 centimètres à plus de 3 mètres.

Fig. 96. EJ. Bord6 du B1ancherl, ;wec un bourrelet de Roseaux. Aoùt looï.

Les feuilles flottantes des Nénuphars et de Villarsia llj'"mp"acoides
couvrent l'eau sur de grandes étendues (fig. 97. 98 et 99). Entre elles
s'ëlèvent les gros bouquets de Scirpus lacus/ris dont les tiges dëpas·
sent l'cau de deux mètres au moins (fig. 97).

L'étang est entouré d'une large bordure de plantes à hautes tiges:
Roseaux, Scirpus, Typha aUBlIs/ifoha, formant un bourrelet absolu·
ment impénétrable au regard (fig. 96 et 100). Les deux faces de cette
bordure ont une structure différente. Vers le dehors, les plantes ont

• Fig.9Î. 1::3. ~l!nuphars et SÛ"PU6 facwst,.j6. Août 1004.

Fil:'. 98. EJ. Xl!nullhars. AoO.t 1908.
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leurs rhizomes fixés dans le sol. Mais du coté de l'étang, où l'eau
s'approfondit de plus en plus, les rhizomes ne restent pas engagés
dans la vase: ils se relèvent et se maintiennent à une vingtaine de
centimètres sous la surface, tout en gardant leurs connexions avec les
rhizomes enterrés de la lisière externe. Ces organes flottants se rami·
fient et s'enchevètrent les uns dans les autres, à tel point qu'ils
peuvent porter des tiges aériennes sans risquer de s'enfoncer ni d'être
culbutés par le vent. Même. on peut sans danger s'aventurer sur ces
masses végétales, qu'on sent balancer et descendre lentement dans
l'eau. En beaucoup de points, ces prairies branlantes sont larges de
20 à 50 mètres; elles s'étendraient de plus en plus aux dépens de la
nappe d'eau libre, si l'on ne fauchait pas les Roseaux qui forment

f"g. toi. EJ. Fauc::ardage des Rœeaux. Aoù! 1001.

leurs avant-postes (fig. lOI). Dès qu'elles ont pris une certaine consis­
tance, des plantes variées s'y établissent.

Il arrive souvent que les tempètes détachent une partie dc la
bordurc, qui se met alors à flotter comme une petite He de vcrdure
(fig. I02). Quand on se promène en barque sur l'étang, on remorque
facilement ces ilots d'un endroit à un autre. D'habitude le vent finit
par les pousser contre un autre bord, avcc les végétaux duquel ils ne
tardent pas à se soudcr.

Au point cc vue zoologiquc, le Blanckaert a été peu exploré. Disons
toutefois que les Oiseaux aquatiques y abondent: Foulque, Poule
d'eau, Héron, divers Canards et, en automne, la Récassine.

1

1

••
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E". - Étang d'Overmeire.

Le cours de l'Escaut a subi, même dans la période historique, des
déplacements incessants. On reconnaît facilement, par exemple, les
anciens méandres du f1CU\"C, entre \Vetteren et Schoonaerde,au Nord du
lit actuel (fig. 103). Dans la plus grande de ces boucles repose l'étang
d'Overmeire, ou Broek. Les larges fosses (fig. 104). généralement
rectangulaires et séparées par d'étroites digues, qui entourent l'étang
proprement dit, ont été creusées pour enlever la tourbe. Celle-ci est
propablement campinienne, tout au moins a-t-elle fourni des fossiles
de cette époque, notamment le Cerf à grandes cornes.

Ce Brock est un paradis pour le zoologiste, ct c'est avec raison que
M. E. Rousseau y a établi sa Station Biologique (fig. 105). Pour donner
une idée de la richesse de cet endroit, il suffira de signaler la présence
des deux Spongilles, de lVeritinafluviatilis, de Dreissel1sia polymorpha,
de plusieurs Papillons et Hyménoptères à larve aquatique(décrits dans
lesAnnalesde Biologie lacustre), de la Musaraigned'eau, du Cormoran,
qui y niche régulièrement sur les arbres. Le plancton est aussi très

Fig. 103. E". Cours de l'Escaut entre Wetterell et Appel,.
Le ternin polderien est en blanc; le terrain flandrien est hachuré.

Les digues sont marquées.
Les dune:. fllrèl d'Uytbe:rgen, prêl de BerJaere et prês de Doneil),

IIOnt dé imilêe:s par un trait pointillé. &helJe J ; 100,000.

intéressant : il comprend, par exemple, Sida crislallil1a ct Lep/o­
dora h)'alilla parmi les Crustacés, et des quantités parfois colossales
de colonies gélatineuses, grosses comme le pouce, d'un Infusoire ycrt,
Ophrydillm versatile. Les Volvox, Pal1dol'il1a et d'autres Vol\'ocinées
y sont également communes.

La flore est caractérisée par J'abondance d'espcres adaptées à une

•
•

Fil{. I~. Et Ancienn" uploitaUoo' de tourbe bordant le Broeil. Juin 100; .

Fi;;. 10:... El' La Stati.ln Biologiqu!'. Juillet 1907.
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Fig. 109. E~. Chêncs, dans le bois mankageux. Juin 1!)09.

Fig. 110. E~. Taillis de Saules l\Iars:l.u\ts, bordant le bois marêcageux. Juillet 1907.

POLDERS ARGILEUX.

eau contenant beaucoup de sels assimilables, tels que Hydrocharis
et SIralioles (fig. 106); ce dernier forme parfois de vraies prairies sub­
mergées. Mais dans les pâturages très humides qui bordent certains
points de l'étang, le sol est constitué non pas d'alluvions argileuses,
mais de sables flandriens beaucoup moins fertiles; aussi leur flore
comprend-elle pas mal d'espèces de terrains pauvres, par exemple,
Pedicularis paluslris et Eriophorunl all{]ustlfoliwn. Dans les portions
peu profondes, des Roseaux, des Massettes, des Rubaniers, des
5ârpus lacuslris forment des massifs souvent fort denses et étendus.

Ce qui donne à l'étang d'Overmeire un intérêt exceptionnel, c'est la
végétation ligneuse qui couvre la presqu'ile centrale: un bois très
humide, coupé de fossés et de fondrières (fig. 107, 108 et lOg), composé
d'essences indigènes, san~ aucune immixtion d'espèces exotiques.
Tantôt c'est un simple tail·lis (fig. TIo) formé surtout de petits Saules,
d'Aunes, de Bourdaines, tantôt il y a une futaie de Chênes, de

1

Fig. 111. E4' Dune!! fixées par des plantations de Pins sylvestres,
à Donck, prê!l d'Overmeire. Septembre 1907.

Frênes, de Peupliers blancs, de Bouleaux, de Saules blancs, sous
lesquels croissent des Aunes et d'autres arbustes. C'est exactement
l'aspect sous lequel César décrit le pays des Ménapiens, c'est-à-dire
notre Flandre actuelle: cOlllillelllas silvas ac paludes habeballl. Les
Romains eurent beaucoup de peine à atteindre et réduire à l'obéis­
sance les Gaulois, réfugiéS au milieu de ces bois marécageux: in sylvas
paludesqlle confllgùml.
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Tout contre le Brock, les sables flandriens ont constitué des dunes,
dont celle de Donck, à J'Est de l'étang, a une hauteur d'cll\"iron
12 mètres (fig. III). Les quelques points qui n'ont pas été plantés de
Pins possèdent une intéressante flore de sables, notamment Carex
orellana.

ES. - Vieil Escaut et Wael de Bornhem.

Jusqu'au XVIe siècle le confluent de l'Escaut ct de la Durme était
à Tamise. Mais à la suite d'on ne sait quel bouleversement, le fleu\'c
au lieu de continuer à s'infléchir vers l'Est,cn amont de \Veert,se diri­
gea vcrs l'Ouest, puis vers le Nord (fig. 83). Il arri"a un moment où il
alla rejoindre la Durme à Thielrode, à 3 ou 4 kilomètres en amont de
l'ancien confluent; de Thiclrode à Tamise, le fleu\'c emprunta le lit
de la Durme qu'il élargit simplement. En 1523, le déplacement était
terminé et le courant avait définitivement abandonné l'ancien lit. Ce
bras mort (fig. Jl2, Il3) est maintenant séparé du fleuve par de fortes
digues; son eau stagnante e!'t couverte d'innombrables l énuphars.

Fig. 112. ES. Coniluenl de la Durme el de l'EJcaul,
Le terram poIderien est en blanc; le lerrain flandrien est hachurê.

Les dlJr.les IIOnt marquées.
Les dunes (au Sud de Borntiem) lIOnt dêlimitées par un Irait pointillê.

Échelle 1 : 100.000.

Sur ses bords vit la plus men'eilleuse végétation de S/ra/io/es qu'on
puisse imaginer (fig. 114).

A environ 1 1/2 kilom. de l'extrémité aval du Vieil Escaut se trouve
le Groot Schoor (fig. IlS), une alluvion qui n'a été endiguée qu'assez
tard; elle est occupée par une immense oseraie. La digue qui la sépare
de l'Escaut porte l'une des plus belles plantations de Noyers qu'il y ait

en Belgique. JusqU'à la construction de cette digue, le Groot Schoor
était inondé aux fortes marées; à plusieurs reprises la digue qui le

Fig. 113. ES. Le "ieil Escaut. Juin 1893.

Fig. 114. ES. S/,."t.oIu bocdanlle Vieil Escaut. JUÎD 1893.

limitait du côté des polders céda sous la pression des eaux; toutes ces
terres sont d'ailleurs situés à un niveau très bas, souvent inférieur à
1 mètre, alors que la marée dans l'Escaut s'élève régulièrement à
5 mètresJpar exception, à environ 7 m.) (fig. 115 et II6). Après l'une
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Fig. \la. ES.
L'Esçaut enlre Tamise et I-lingene (dans la partie orientale de la fig. 112.)

Les cotes de niveau mOnlrent que lcs pold<:nI
sont souvent à une altitude inférieure à 1 mètre. Échellc 1 : 20,000.

Roseaux
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Fig. 116. ES. Coupe schématique à travers la digue du Groot Schoor. (Comparer avec la fig. 115.
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de ces ruptures sc creusa le Wcel de Bornhem (fig. 1 J 7). Cet étang
contient une très jolie flore. Il donne issue à des fossés longeant la
base de la digue (fig. 116). Nulle part il n'y a une végétation aqua­
tique aussi variée et aussi dense que dans ces fossés. Disons seule­
ment, pour en donner une idée, que les cinq espèces indigènes de
Lemnacées s'y trouvent réunies {y compris Woi/fia arhi{a} au milieu
des SlraJ;otes.

F. - FLANDRE.

Le district flandrien, au sens des naturalistes, comprend les parties
des deux Flandres, du Brabant, de la province d'Anvers ct du
Hainaut, où le sol est':constitué par les sables qu'a déposés la mer
flandrienne, tout à la fin de l'époque pleistocènc (ou quaternaire). En
quelques points du district, le sol est formé de sables plus anciens:
soit moséens (début du Pleistocène), soit landeniens ou paniseliens
(Éocène). Les sables flandriens, moins rebelles que les autres à la
culture, sont exploités depuis de longs siècles, malgTé leur pauvreté
originelle: déjà au moyen âge, la Flandre avait une population fort
dense, et tout autour de Bruges, de Gand, d'Ypres et des autres centres
industriels et commerciaux, le pays était cultivé avec le plus grand
soin. Comme le servage avait été aboli depuis le XIIIe siècle, chacun
pouvait devenir propriétaire du lopin qu'il labourait, d'où l'extrême
morcellement de la propriété rurale en Flandre et la perfection des
procédés d'exploitation.

Les seuls points qui aient quelque peu gardé leur physionomie pri­
mitive sont les marécages ct la bruyère de Zillebeke (près d'Ypres), les
marais boisés de Berg (entre Bruxelles et Haecht), les dunes de Deurle,
et, dans l'enclave flandrienne qui borde la Haine, la bruyère de la Boi­
terieà Blaton, celle du bois de Stambruges, et celle du camp de Casteau.

Rien ne peut mieux faire apprécier l'énergie et la lenacité du paysan
flamand que la comparaison entre le sol originel : des landes sablon­
neuses ne nourrissant qu'une maigre bruyère, ct des marécages plus ou
moins boisés, - ct ce que le travail opiniâtre de l'Homme a réussi à en
faire: un pays d'une merveilleuse fécondité qui soull'!:\-c l'admiration de
tous les étrangers. Aussi serions-nous impardonnables de ne pas pré­
server, pour l'édification de nos arrière-neveux, les quelques coins du
territoire flandrien qui avaient gardé jusqu'ici leur physionomie primi­
tive. En dehors du camp de Casteau dont la destination comme champ
de manœuvre assure le maintien, il y a peut-ètre en tout une vingtaine
d'hectares de sol - très peu productif, et convenant tout au plus pour
l'établissement de pineraies médiocres - qu'il importerait de laisser
dans l'état actuel.

Fig. 118. FI. Bruyère avec quelques PiDS I,h-estres et Cb1laiguiers.
DeVaDl, UDe carri~e d.aD.s le Mosée1l. Mai 1911.

,
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Fig. 119. F:l. Bouleaux et Aunes dans le marécage.
Dennt, des Sceaux-de-Salomon. ;\bi 19Q!).

FI. - Marécages et bruyères de Zillebeke.

Le l'loscen affleure largement autour de Ghelm·elt (à l'Est d'Ypres).
Ses sables mèlés de graviers et de cailloux sont fort peu aptes à la
culture et ils étaient encore inoccupés il y a une cinquantaine
d'années. Les bruyères, les marécages et les mares nourrissaient une
flore des plus curieuses. comprenant par exemple Lobe/ia DOr/malllla,
Myrica Ga/e, Scirplls caespitoslIs, J\Tar/hecium ossifragum, Equise/lim
sy/vaticum, Erica Tetralix. Drosera rotlllldlfoHa, etc. Beaucoup de
silex portent les traces de l'utilisation par l'Homme préhistorique, et
c'est à Reutel, un hameau près de Gheluyelt, que l\1. Rutot a,"ait
découvert son industrie éolithique reutelienne.

Dans ces quarante dernières années, la plus grande étendue de ce
territoire stérile, notamment le Polygone,"eld, a été transformée en
pineraies, tout comme les autres endroits encore incultes de la Flan­
dre, par exemple, pri:s de Maldegem et dans le Nord du Pays de
'Vaes; toutes les intéressantes associations végétales et animales de
ces contrées ont naturellement été supprimées. 11 ne reste plus qu'un
petit coin, à Zillebeke, tout contre la limite de Gheluvelt, près de
l'arrêt I( 't Kantientje" du vicinal Ypres-Menin. C'est un terrain en
pente ayant peut-être une surface de 4 à 5 hectares en tout. Sa paltie
basse est une belle tourbière à Sphagmwl où vit toute la flore énumérée
plus haut, sauf LobeHa. Ses portions plus sèches portent une bruyère
caractéristique (fig. 1r8) j on y ouvre de petites carrières temporaires
pour }'el\-rraction de cailloux destinés à l'empierrement des chemins;
parmi ces pierres, un examen attentif fait reconnaître de nombreux
éolithes reuteliens.

Malheureusement on a commencé à creuser des fossés de drainage
dans la tourbi~re, et on a aussi planté des Pins, des Mél~zes et des
Châtaigniers dans la bruyère. Le dernier point des deux Flandres où
nous puissions encore nous rendre compte de l'aspect qu'avait le pays
avant son exploitation est donc menacé de disparaître. Il faudrait
arrêter les travaux d'assèchement du fond et le boisement de la
bruyère, sinon cette curieuse station subira bientôt le sort de celle du
bois de Baudour (fig. 9).

r

1r
1

F2. - Marécage boisé à Berg.

Tous les botanistes bruxellois
connaissent Berg, sur la ligne
vicinale de Haecht. pour y avoir
été en pèlerinage scientifique:
une large vallée plate, tapissée
d'alluvions sableuses et tour­
beuses, porte une prairie acide,
ne produisant qu'un peu de
mauvaise liticre, mais abritant
une flore exceptionnellement
riche et variée. En beaucoup de
points, des taillis d'Aunes, de
Vibunwm Opu/liS et de Bour·
daines occupent le sol, avec çà
et là un Bouleau (fig. Ilg). Une
flore caractéristiq ue desoug.bois
habite ces fourrés: Po(ygomml
mu/tij!orum, (fig. 11g) Paris
quadrlfolia, Rammcll/us aurico­
11I/1S, Orlli/hogaillm ltmbellahml Fig. lfO. F:l.

Dame-d'onze-heures dans un taillis. Mai 1900.
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(fig. 120). Mais ce qui a le plus contri·
bué à faire la réputation de Berg
auprès des naturalistes, ce sont les Or­
chidées: GX1ll11adenia cOllopsea, Pla­
talllllera bl/olia, Liparis Loeselii; puis
ScllOelllfS uigricalts, Cladi/l1ll Mariscl/s,
des Carex rares, etc.

A diverses reprises le bruit s'est
répandu parmi les botanistes que le
fond de Berg allait être drainé, ou
bien qu'on se proposait d'y déverser
les immondices de certains faubourgs
de Bruxelles. Chaque fois J'émoi fut
grand; heureusement, jusqu'ici aucune
suite n'a été donnée à ces projets
néfastes dont J'exécution entraineraÎt
la ruine de l'un des points les plus
remarquables et les plus facilement
accessibles des environs de la capitale.

Fig. 121. FJ. Brurère sur sables et grèslandeniens. Septembre 1900.

Fig. l:/!. F3.
Rochers ert RTès landeniens.

Septembre 1909.
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F3. - Bruyère de la Boiterie, à Blaton.

La petite région Aandrienne du Hainaut s'étend le long de la vallée
de la Haine. Son sol est beaucoup moins favorable que celui de la
Flandre. Aussi porte·t-elle encore beaucoup de bois. Même, quelques
bruyères yont été conservées, notamment la bruyère de la Boiterie,
sur un affleurement de sable landenien, à l'Est de Blaton. Sa flore est
tout à fait typique (fig. 12I) : Cal/uua, Erica Te/ra/ix, Gellisla pi/osa,
Sc/eralllhus peremlis, Celrar;o oell/eata.

La partie la plus accidentée est une pineraie très paune, avec sous·
bois de bruyère. En beaucoup de points les couches landeniennes ont
la consistance de grès, et forment de petits escarpements (fig. 122).

F4. - Bruyère entre Hautrage et Stambruges.

Il y avait anciennement entre Hautrage et Stambruges un large
fond sablonneux appelé « la mer de Stambruges ),. 11 a été complète­
ment desséché et rien n'a persisté de son intéressante flore. Mais
on remarque encore le long du tram vicinal, à l'endroit où se touchent
les trois communes de Stambruges, d'Hautrage et de Ville· Pomme­
rœul, de curieux coins) où le sol formé de sables landeniens est garni
d'une bruyère typique. Sur les petites dunes, Carex arenaria développe
ses longues traînées (fig. 123). Dans les fonds il ya des Sp/za/51Ul11l,
J,meus sqltarrOSlls, Drosera, etc.

FS. - Camp de Casteau.

La plaine d'exercices des troupes cantonnées à Mons est entre
Maisières et Casteau, à gauche de la route de Mons à Bruxelles.
C'est un grand rectangle dont Je sol de sable flandrien est couvert
d'herbes et de bruyères (fig. 124)' Les petites dunes ont leur flore
habituelle, consistant parfois en Salix repens ou en Genêts-à-Balais
(fig. 125). Les fonds, quelque peu tourbeux, nourrissent des Sp/zagml11l,
Drosera, etc. En fait d'Insectes, on prend à Casteau Cm'ab"s tl/leIlS,
qui n'existe ailleurs (cn Belgique) qu'en Campine.

F6. - Dunes continentales de Deurle-sur-Lys (1).

Une des grandes boucles de la Lys, située entre le hameau de
8aerle, au Nord, et le village de Deurle, au Sud, est barrée, le long
de la rive droite, par une ligne de collines atteignant 20 mètres de
hauteur, qui sont de véritables dunes de sable. Cette barrière s'étend
sur près de 3 kilomètres de longueur et crée ainsi, en pleine Flandre
plane, un paysage spécial intéressant. Une partie de ces dunes est boisée.

{il Note fournIe Il&r M. Rutol.

1

l
1

..

Le site se trouve à proximité du chàteau d'Oydonck, très connu des
touristes.

Fig. 1!~. F5. Bruyère et petites dilUes. Juillet UI09.

Fig. 1!::i. F5. Genf;ts4.balais sur de peliles dunes. Juillet 1909.
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G. - LA CAMPINE

Alors que la Flandre a la population agricole la plus dense de la
Belgique, J'autre pays sablonneux, la Campine, est au contraire très
peu habité; dans les cantons purement ruraux du district flandrien, il
y a de 182 à 278 habitants par kilomètre carré, tandis qu'en Campine
il n'yen a que de 48 à lOI.

Le district campinien occupe J'extrémité Nord-Est du pays. C'est
une plaine inclinée du Sud-Est, où. ellc est à J'altitude de 100 mètres,
vers le Nord-Ouest, où elle touche aux polders bordant l'Escaut, à
J'altitude de 5 mètres. Sa partie orientale forme un plateau élevé qui
tombe brusquement dans la vallée de la Meuse, à l'Estj à l'Ouest, il
se termine également par une marche assez abrupte contre le fond où
coulent les affluents du Demer et de la Nethe. Le ressaut entre le
plateau et la plaine basse a une hauteur de plus de trente mètres près
de Genck; il va en diminuant vers le Nord, si bien que dans la
Campine al1\'ersoise la différence de niveau finit par s'effacer entiè­
rement.

Le sol est d'une stérilité déplorable. C'est partout du sable très
1 paune, pocderlien ou flandrien dans la province d'Anvers, moséen ou

campinien dans le Limbourg, diestien dans la Campine brabançonne.
Il serait intéressant de créer une réserve dans chacune de ces trois

parties. ~Ialheureusement, le Brabant n'a plus le moindre lopin
inculte: tout est occupé par l"agriculture ou par la sylviculture.
Pourtant on trouverait peut-être encore quelques hectares de bruyère
humide près de Gelrode, à l'Ouest du chemin de fer.

Dans la Campine anversoise et dans la Campine limbourgeoise on
peut sans la moindre difficulté réserver des domaincs de grande

1
é~end uc. liserait hautement désirable qu'on pût créer quelques grands
parcs naturels, aussi variés que possible. Les endroits les plus avan­
tageux sont: 1° Calmpthout; 20 la rive droite de la Petitc Nethe, entre
Herenthals et Lichtaert; 3° les dunes de Lommel; enfin 4° Genck, le
site classique, bien connu des peintres. En y ajoutant les deux camps,
Brasschaet et Beverloo, et deux ou trois points de moindre impor­
tance, on consen-erait à la Belgique quelques-uns de ses paysages les
plus caractéristiques et les plus pittoresques, et en même temps un
ensemble de stations dont la valeur est inestimable pour la zoologie
et la botanique.
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GI. - Dunes de Calmpthout.

'39
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Elles sont aussi belles, aussi mouvementées et aussi variées que
celles du littoral (fig. 126, 127). En certains points le vent enfouit sous
le sable une végétation établie de longue date (fig. 129); là, il démolit
un ancien monticule et remet à nu les couches qu'il avait successi­
vement déposées pendant les siècles précédents (fig. 128); ailleurs ses
remous creusent des rigoles circulaires devant une dune solidement
fixée par ulle végétation d'arbustes (fig. 130).

La flore est formée en grande partie d'espèces analogues à celle des
dunes maritimes. Le Saule rampant forme, ici aussi, des buissons
hémisphériques (fig. 126, 130); les Oyats dressent les mêmes louffes de

11jg. 128. GI. Dunes avec Oyats, en voie de destruction. Juin 1908.

longues feuilles raides et grisâtres; le Carex are110rÎa trace ses aligne­
ments réguliers (fig. 131). L'absence de calcaire dans les dunes de la
Campine permet naturellement leur colonisation par des espèces qui
sont exclues des dunes proches de la plage; les Bruyères, par exemple,
(Erica Tetralix et Cal/llna, fig. 129 et 132) sont fort communes. Les
animaux sont aussi en bonne partie les mêmes: Lapin (fig. 133),
Cicindèles, Vanneau, etc.

Les dunes auxquelles il faudrait conserver leur sauvagerie sont
cel1e.'i qui sont situées entre Calmpthout et la frontière hollandaise,
au Nord du Putsch Moer. Elles ont été fortement entamées, il y a
une vingtaine d'années, car c'est à elles qu'on a pris Je sable néces­
saire à la surélévation de la voie ferrée dans la ville d'Anvers. Aussi

•
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Fig. 129. GI. é,.'ca T~,.o.li~enfouis!lO\ls le sable. Juin 1908.

Fig. 130. GI. Dunn avec:: Saules rampants. Dkembrc lOO'J

Phot. M. C. Chargoîs.

o
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LA CA~rPINE.

Fig. 131. GI. Ounes avec:: Ctl"X arerw.,.iu.. Juin 1908.

Fig. 132. Gl. Bruyêres5..rh~sdunes. Juill 1908.

141
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toute la partie centrale, autour de la Il Cambuse ", est-elle remplacée
par un large fond plat, coupé de mares (fig. 127). Mais somme toute
l'enlèvement du sable n'a pas nui à la beauté ni à l'intérêt du site;
disons même qu'il est fort curieux d'observer les étapes de la prise de
possession de ce sol vierge par la nature.

Le principal danger qui menace l'intégrité des admirables dunes de
Calmpthout est le même que partout ailleurs en Campine: c'est la
tendance à la plantation de Pins sylvestres ou de Pins maritimes

Fig. 133. CI. Bruyère avec Lapin. Juin I!lOS.

partout Où il reste encore de la bruyère; on a même déjà commencé
à boiser le bout méridional du massif.

Les entomologistes attachent beaucoup d'importance à la conserva·
tion de l'intéressant terrain de chasse qui s'étend autour de l'étang,
le Stappersven, au Nord·Est des dunes. 11 est maintenant englobé
dans une propriété particulière et n'est probablement pas menacé.

G2. - Camp de Brasschaet.

Le camp pour les tirs de J'artillerie occupe un grand espace allongé
du ~ord au Sud entre Calmpthout et Brasschaet. Le terrain est prin.
cipalement garni de bruyères et de marécages; il y a aussi quelques
mares. Les deux longs côtés sont bordés de pineraies. 1

•

GJ. - Bruyères, marais et dunes entre Herenthals et Lichtaert.

La petite région comprise entre la route de Herenthals à Lichtaert
et la vallée de la Petite 1 ethe est J'une des plus curieuses <Iu'on puisse
rencontrer en Campine. Si elle ne possède pas les beaux horizons ni
les paysages imposants de Calmpthout et de la Campine limbour­
geoise, elle présente en revanche une succession de petits tableaux
dont chacun a son charme personnel (fig. 134, 135).

Quand on part de Herenthals, on longe d'abord, par un chemin
sableux, bordé de Chèlles, des prairies humides séparées par des
haies d'où s'élèvent de hauts Osmtl11da regalis. Puis on passe entre
de petites dunes boisées qui en septembre sont d'une richesse
inouïe en Champignons (fig. 138). Tout àcoup l'aspect du pays change:
on est devant des mares dont les bords plats sont garnis d'innom­
brables TrèAes d'eau (fig. 136) ct d' Utricu/aria iutermedia; tout autour,
il Y a une frange de M)".ica Gale ct de Bouleaux (fig. 137). Plus loin,
toujours à gauche du sentier, s'étalent de grandes bruyères, les unes
sèches, les autres marécageuses (fig. 13g), et alors garnies de Lycopo­
dillm immdatllm (fig. 140), de Gentianes, de Drosera, etc. Dans les
fonds dorment des flaques, qui se dessèchent en été, laissant un lit
épais de Spllagmml et de tourbe.

A droite du chemin, la vue s'étend sur la large vallée où serpente la
Petite Xethei elle y décrÎyait jadis ses méandres à J'infini (fig. 14J)i mais
la plupart ont été barrés et la rivière coule maintenant dans un lit qui
est en majeure partie artificiel. Sur les alluvions sableuses s'est déve­
loppée la végétation des prairies acides. En beaucoup de points le sol
s'élève à une hauteur de 2 ou 3 m. au-dessus de la prairie: ce sont de
minuscules dunes où croissent des plantes de lieux secs, telles que
GenÎsta tÎt1ct01·ia.

Dans la prairie on exploite la tourbe fibreuse (fig. 142), formée
surtout par les racines des Cypéracées et des Graminacées. Sous cette
couverture, le sol a une structure très particulière. Les eaux qui ont
filtré à travers les collines voisines s'y sont chargées de composés de
fer, au contact des couches diestiennes et poederliennes, très ferrugi­
neuses (fig. 134); ellcs déposent dans la prairie, probablement grâce
à J'activité de Bactéries spéciales, de la limonite des marais, qui est
l'objet d'une exploitation régulière.

Sur les gros tas rectangulaires de minerai (fig. 141), on reconnait
aussi la teinte bleue de la vivianitc.

La portion la plus intéressantc de cette région est limitée par la
route de HerenthaJs à Lichtaert, celle de Lichtaert à Oolen, la vallée
de la Petite. ethe, et enfin les prairies et les cultures avoisinant
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Fig. 137. G3. Bouleau:c dans un marecage. Tout près de la mare, buissons de M}'rica.
Septembre 1908.

Fig. 138. Cl. Champignons (Bolets),
jlQrtant divers Champignons parasites. et partiellement mangés par les Limacts.

Dans une pineraie. Septembre 1908.

l

LA CAMPINE.

Fig. 1:19. Gl Bruyère lnarécageuse.
IWec un semis naturel de Pins syll"estres el de Boulellux. Octobre 1908.

Fig. 140. Gl. L}'copodillm ;'l.lmdDlum. Bruyèresdi.'erses,
et lichens des Rennes (:1. ,l.,'3.uche). dans une bruyère marOCa/:"euse. Septembre 1008.
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Herenthals. A part quelques bois de Pins sylvestres mal venants, le
terrain est complètement abandonné. Dans la vallée aucune mesure
de protection ne devrait être prisc, puisque c'est précisément l'expiai.
tation de la tourbe et de la limonite qui en fait l'intérêt.

G;J. - Dunes a. Lommel et Overpelt.

Le voyageur qui va d'Anvers à Gladbach est tout surpris, après
avoir dépassé les régions désolées de Baelen et de Lommel, où toute
la végétation a été tuée par les émanations des usines, de voir de
nouveau un peu de ycrdure, entre les gares de Lommel et d'Overpelt­
Usines. Vers la droite, notamment, se dressent des rangées de hautes
dunes, bien fixées par la végétation, les Hoeverbergen (fig. 143).

Du haut de ces collines, la vue embrasse une immense étendue de
bruyères, de mar6cages et de pineraies. Jusqu'à Lommel, Bourg­
Léopold, Hechtel, Exel, \Vychmael, Petit·Brogel, Overpelt et Neer­
pelt, c'est à peine si l'on aperçoit de loin en loin un toit de maison,
un champ ou une prairie. Mais à l'horizon surgissent menaçantes les
cheminées qui vomissent le poison mortel.

Pour le naturaliste, ces dunes, ainsi que les bruyères et les maré­
cages qui les entourent, sont d'un très grand intérêt. On y assiste
tantot à la création de nouvelles dunes, tantôt au démantèlement des
ancienncs,ce qui fait réapparaître des couches profondes de tufhumique
(fig. 145). Ailleurs on suit les étapes de l'action destructive du vent sur
la surface que fix;-;t" Polytrichum piliJerllm (fig. I44), ou bien on voit
la végétation herbacée et buissonnante combler une mare déjà envahie
par des avant-postes de Sphagmmt.

Ce point présente encore une importance d'un autre genre : on y trouve
plusieurs plantes rares, en particulier une relique glaciaire, A rl1ica 111011­
talla, et le L)'copodillm comp/anahml qui y dessine des ronds·de-sorcières.

On devrait pouvoir réserver environ un kilomètre carré, à l'Ouest
de la route de Hasselt à Bois.le-Duc, comprenant les Hoeverbergen,
au Nord, et les marais de Holven, au Sud.

G5. - Camp de Beverloo.

Au Nord-Est de Bourg-Léopold s'étend le camp de Beverloo, dont
la longueur, de l'Ouest à l'Est, est d'environ 5 kilom., et dont la
largeur est à peine inférieure. La plus grande partie de ce domaine
est de la bruyère sèche. Une longue dépression, vers l'Ouest, est
occupée par un marécage, les Visschebedden, fort intéressant pour
l'entomologie. A l'autre extrémité, près du hameau de Kamert, il y a
de très belles dunes, avec une végétation de Chênes, d'Oyats, de
Bruyères, de Genévriers, etc. (fig. 146).
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Fi~.IH. G,..
Dune fi::r« par Pol:st..Ù::hum "illienlm. en voie de destruction.

Phot. M. Ch. Durieux.

"'ig 1-15. G•. Dunes démantelm.
Sous le sable il y a un banc de tuf humique, fonné l lm moment oCi la dune étai! moilU baute.

Sur le tuf on troU\'f! des sUer uillêll u.roeDoisienl. POOt. M. Ch. Ourieus
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G6. - Marals, étangs, dunes et bruyères de Genck.

C'est ici <Iu'il conviendrait de créer le parc naturel le plus étendu
de la Campine. Le site de Genck, que la peinture a rendu populaire,
est réellement incomparable, tant par la grandeur et la "ariété de ses
paysages, que par son intérêt biologique et géologique. Ce parc serait
contigu au centre houiller qui ,'a bientôt se créer dans le Limbourg,
el à ce point de vue encore il serait important de conserver un coin de
verdure tout près du futur pays noir.

On devrait réserver tout ce qui est encore inculte entre la limite
occidentale de la commune de Genck, la route de Diepenbeek à Genck,
celle de Genck à Willterslag et celle de \Vinterslag à Engelhoef. Les
petites fermes installées le long de la route de Hasselt à Maeseyck
couperaient ce domaine en deux moitiés inégales.

La partie septentrionale comprend surtout les bruyères sèches du
plateau campinien. Celles-ci sont d'une monotonie désolante (fig. 147).

Fig. 147. G6. Bruyère sur le pateau campinien. Mai 1907.

Le terrain a d'ailleurs partout la même structure (fig. 148).A la surface
il y a du sable qui est exploité par les racines depuis de longs sièclesi
en dessous, un banc de tuf humique, consistant et imperméable aux
organes souterrains; encore plus bas, des assises irrégulièrement

1

1
1

a

b

c

d

Fig. 148. G6. COllstitution du-ol.
D. $able gris. - b. tur humique. - c. <:aiJlOlU roul&. _

d. altertl&nCeS de ables et de caillou:r Juillet 191 J.
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FiJ:". H~. G6.
Pin.s sylv"tr~ d'une quaranl"ine d'annH1l.

lur d'l sable conlenant 'In barn:: de l'If h'lmique.
Septembre 1909.

Fit. 150. G6

Amanit~ ra.'Isse-orong~.Jau UII l'Ois
Septembre 1!I09.

G6. Dunel lizt'es par de:!! Ill.nlilions de Pinl 1)'1\ estrel. Avril 1908.
PhOI. Mil. B, Cosijn.

de leurs contours, ni la diversité de la végétation qui les coune. Les
unes sont fort peu profondes et leurs moindres herbes arri"ent jusque
dans l'air (fig. 158); d'autres sont tout
garnies de Nénuphars, ou de 7"xpha,
ou de Roseaux (fig. 156). Il en est (lui
sont bordées de dunes (fig. 157), tandis
que la plupart ont une plage basse
(fig. l 59) sur laquelle pousse une flore
très particulière. Ailleurs il )' a une
large zone indéciseoù de grosses touffes
d'herbe se haussent au--dessus de l'eau
(fig.•60).

Jadis les étangs sen'aient tous à
l'engraissement du poisson. Tous les
6 ou 7 ans, chacun d'eux était "idé
pour la capture du poisson. Puis on
disposait en ados parallèles son fond
vaseux, pour faciliter son essuyage, et
au printemps sui\'ant on y semait de
l'avoine. La récolte faite, l'eau y était
de nouveau amenée et on y remettait
du 'poisson. C'est à ce procédé d'exploi­
tation que beaucoup d'étangs de Genck
devaient leur aspect zébré si impré\'u

1

superposées de sables, de graviers et de cailloux. Parmi ces derniers,
il en est beaucoup qui proviennent des roches cambriennes de l'Ar­
denne: ils sont aisément reconnaissables à leur texture et aux cristaux
de pyrite qui y sont inclus.

Çà et là à la surface du plateau, - aussi dans la partie méridio­
nale, - 011 rencontre des blocs, pesant parfois des milliers de kilos,
de roches quartzeuses dont l'origine est loin d'être élucidée. On a
trom'é, en pas mal d'endroits, des silex taillés.

Beaucoup de pineraies ont été plantées sur le plateau (fig. 6). La
plupart sont en piètre état(fig. 14.9). C'est sur les petites dunes, ancien­
nement occupées par des Gené\Tiers (fig. 3) que les arbres se portent

le mieux (fig. 151). A la
fin de l'été, d'innombrables
Champignons poussent dans
les pineraies (fig. 150).

Au bas du talus qui unit le
plateau à la plaine basse, le
long du sentier de Genck à
Zonhoven, la bruyère est
moins uniforme (fig. 152). Les
cultures du Klotbroek r font
comme une oasis (fig. J52)
serrée auprès des pâturages
qui entourent quelques ma­
res (fig. 153). Les habitants
s'efforcent d'agrandir sans
cesse leurs champs aux dé­
pens de la bruyère, et tout
autour de l'oasis il )' a un
feston de nouvelles parcelles
miscsen exploitation au milieu
de la lande (fig. ,55).

La partie méridionale offre
des paysages plus variés et
plus riants (fig. 135). Elle est
traversée par le Stiemerbeek
(fig. 154) qui amène l'eau aux

prairies irriguées (fig. 4) ct aux étangs. Ceux-ci sont échelonnés en
plusieurs chapelets parallèles dans la large "allée du ruisseau. Tous
sont artificiels, et ce ne sont en somme que des retenues d'eau derrière
des digues éle\'ées en travers de la pente générale du terrain (fig. 158).

Ces mares sont le charme de Genck. Rien ne peut rendre l'imprévu
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Fig. 15:1. G6. Prairie (1 droite) nou~-ellementétablie dan. la bTU)'tre (il gauche).
liai 1908.

Fig. la.!. G6. Le Suemnbeek a~'e<: Renoncules en lieurs.
)'Iai 1903.

(fig. 161). Actuellement la plupart des étangs sont mis à sec à des
intervalles plus rapprochées et on les laisse sans eau pendant un an.

Ces pratiques présen­
tent certains avantages
pour le botaniste: elles
lui permettent d'étudier
de près et aisément des
milliers d'exemplaires de
certaines espèces qui sont
en général peu accessi­
bics: St/bu/aria aqllolica,
Lobe/ia Dorlmallna, 1:.io·
tille hexandra, etc. Niais
d'autre part elles sont
fort préjudiciables aux
espèces qui ne supportent
pas d'être exposés à l'air,
comme lsoeles locus/ris
(qui n'existe nulle part
ailleurs en Belgique).
Aussidcnait-on s'efforcer

étangs, appartenant à la commune, restentd'obtenir que quelques
toujours pleins d'eau.

La bordure de buissons qui fait un ourlet aux mares est l'endroit
où la flore atteint sa plus grande diversité (fig. 159.162). Les endroits

Fig. Ir>i. G6. Mares bocdêes de dUDeS.
Entre les mares, lu digues artificielles qui ,etiennenl l'eau. Mai 1007.

•
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Fig. 163. G6. LinaigTe!lU (E,.iolhorum jJolyd"chy.. m) al.l.S bords d'une mare.
Mai 1!Xn.

Fig.l6!. G6.
Âfldro._;la j>oliilolia en f1eun

entre les MS,.;c" elle. Gramin~.
Juille! 100':1.

ficielles, d'Algues et de Mousses est
enlevé par les habitants au moyen
d'un houe spéciale (fig. 7). Les mottes
ainsi obtenues sont mises en tas et
séchées (fig. 159): c'est le combustible
pour l'hiver.

Les bruyères et les dunes sont éga­
Iement fort belles (fig. 164-. 165). ~lais

<Iuoi qu'on fasse, leur intérêt cède
devant celui des marais et c'est tou­
jours vers ceux-ci qu'on revient.

Il n'y aura pas de nom breuses mesu­
res à prendre pour conserver à. l'admi­
ration de nos successeurs les merveil­
leux sites de Genck : cesser de boiser
les bruyères et les dunes; exploiter à
longue révolution les pineraiesexistan­
tes, de manière à en faire de la haute
futaie; désigner quelques étangs qui
nc"scront jamais mis à sec; ne per­
mettre le pâturage et l'enlèvement des
mottes que dans un certain rayon

,

Fig. 161. G6. f:tang qui a t!lè mis il sec pourt!tre culthe pendant un an.
Mai lOOS.

Fig. 100. G6. Mare bordt!e de touffes de Molinia C(H:ru/ta. Au loin, le talus du plate;l.u.
AOlH 1896.

découverts entrel1es buissons ont également une belle Rore : au prin­
temps ils sont blancs de Linaigrettes (fig. 163); plus tard ce sont les

fleurs jaunes de NartluxÎllm qui dominent; Cil septembre, il y a de
grandes taches bleues de Gentiane. Le feutrage de racines supcr-
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autour de chaque habitation; enfin, garder sur place les gros blocs
de pierre épars sur la lande.

Fig 164. 06. DYnnc:ouvenesde Bruyhes. AOOII896.

j

G7. - Bruyère de Niel.

Les landes situées au ord et à l'Est d'Assche et de Niel ont en
aoùt une teinte spéciale, due à l'abondance d'une Bruyère, Erica
cÎllerea. C'est une espèce dont l'aire de dispersion est plus petite que

,;';'

LIMITES DES AIRES O'HABITAT DES ERICACÉE6 IHDIGtNES EH BELGIQUE
- A-"-t_P'!'ifINi4d k4 "~dI: "'-'iIrmm "••_. C"IQ' T"bwlk
- CoU_.~ .- _. ~1'eO

Fig. 166. Gi.

celle des autres Éricacées indigènes (fig. 166). Pour en réserver une
belle station, il suffirait de maintenir la bruyère de Niel qui est à
l'Est du chemin de fer, immédiatement après la gare d'Asschc.

(1) ~ole foumie par M, Leriche,

Fig. 16i, G8, Coupe il. tra,'ers le Bolderberg,
C: Sable glauconifère dieSlien, a,'e<; concrétions 8: Sable hlanc: fOSllilif~re, bolderien.

feTTUG illeU5ell . 01: Lit de galcts a,'e<; fOSlliles, bolderien,
02: Lit .de galets ou de sable !,'TOaier fouilifère, A : Sable blanc sans fouiles, bolderien,

dlestlen,

Miocène. C'est d'ailleurs l'un des rares points fossilifères de ce terrain.
La figure r67 donne la coupe géologique à travers la colline du Bolder·
bcrg, le long de la route qui \'a du hameau de Bolderberg au château
de Terlamen. Cette coupe est à présent cachée sous la végétation,
mais il serait facile de la rafraîchir,

5
N

1
Fig. 165. G6. Du.ae d~plaçant un ruisseau. Mai 1908.



fig 169. HI. Le Scherpenberg \"U du Sud. Aoùtl9(l8.
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H. - HESBAYEN.

Le district hesbayen comprend toute la contrée qui est couverte de
limon hesbayen ou de limon brabantien. Le premier est le produit
d'une grande inondation survenue lors de la fusion des glaces de
l'avant..<J.ernière époque glaciaire. Quant au limon brabantien, il a été
déposé par le vent, à unc époque sèche et plus chaude comprise entre
les deux dernières glaciations.

Les principales rivières prennent leur source près du bord méri­
dional du district et traversent celui-ci du Sud au Nord. La pente
générale du terrain est assez accusée dans la moitié méridionale pOUf

que les cours d'eau y creusent des sillons profonds. Mais ceux-ci
s'aplanissent de plus en plus vers l'aval - et dans la plaine qui
occupe tout le Nord du Hesbayen, les vallées sont à peine marquées.

Outre cette pente assez forte dirigée vers le Nord, le district a
encore une autre inclinaison, beaucoup plus douce, de l'Est à l'Ouest:
dans la province de Liége, son altitude est d'environ 200 mètres; dans
la Flandre Occidentale, il touche aux polders, à l'altitude de 5 mètres.
Cette différence de niveau tient en partie à l'inclinaison des couches,
en partie à la très forte érosion que les terrains ont subie vers l'Ouest.
L'importance de cet enlèvement est indiquée par les quelques témoins
(fig. 16g, 170, 171) de l'altitude primitive qui ont persisté de place en
place: ils forment la chaine de collines qui part du mont Cassel (en
France) et se continue à travers le Sud des deux Flandres et le
Brabant pour aboutir à Louvain.

Les limons, très fertiles, sont tous occupés par l'agriculture. Au
IVe siècle, la plaine septentrionale était déjà entièrement cultivée,
tandis que le Sud, plus accidenté, était garni de l'épaisse Forêt
Charbonnière. Lorsque les Francs Saliens ont envahi notre pays, ils
se sont installes dans la plaine, mais n'ont jamais dépassé beaucoup
la lisière de la grande forét. Ils imposèrent donc leur langue au pays
plat, pendant que les populations établies dans la forêt continuaient à
parler le latin. C'est là l'origine de là. dualité linguistique de notre
pays qui s'est perpétué à travers les siècles.

Deux des points qu'il serait nécessaire de réserver, le cherpenberg
et le Muziekberg, sont des collines-témoins. Le bois de Fauquez, celui
de Oisquercq et la forêt de Soignes sont des reliques de la Forêt Char­
bonnière; enfin, on devrait tâcher de conserver trois points d'intérêt
plus localisé; la bruyère d'Odrimont à Ohain, le vallon d'Engeland à
Uccle et les étangs de Soetwater, près de Louvain.

•

(

•
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HESBAYES.

Ht. - Chemins creux
du Scherpenberg, près d'Ypres. (1)

Le Scherpenberg (fig. 169) est sans
aucun doute la plus intéressante des
collines qui sont alignéeS dans le Sud
des Flandres. Une épaisse assise d'ar­
gile asschienne a protégé les fossiles
des étages sous-jacents: le Paniselien,
le Ledien et le Laekenien sont parfois
si pétris de coquillages qu'il se produit
une véritable lumachelle (fig. 168). Un
chemin creux, montant en lacet entre
les taillis, permet de \'oir aisément
les divers niveaux: Paniselien, Lae­
kenien, Ledien, Asschien, Diestien
(fig. 170).

{iI Note fl,lurnie par M. Leriche.

'l>.>

Fig. His. Hl.
Coquilles de Ûlrdll"" poI'1l1a.um,

dans le Laekenieu. Aoùt 1909.
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Fig. 172. H2. Futaie sur taillis. Dêeembre 1009. Phot. M. C. Chargois.
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H2. - Muziekherg, près de Renaix.. (t)
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Fig. 170. HI.
D: Diestien.
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Fig 171. H:!. Coupe Il travers Je Mu~iekbers.

D: Diestien, - As: Asschien. - Le: Ledien. _ Lk .. 'aekenien.
P: PanÎselien. - Y2 .. l'presien superieur. _ Y2: l'presien inférieur.
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La constitution des collines de Renaix (fig. 171) est la même que
celle des collines de la Flandre Occidentale.

Au Muziekberg, à PEst de Henaix, la structure géologique a été
quelque peu altérée par des glissements qui ont déplacé certaines
couches le long des pentes. La base du Diestien qui coiffe la colline
possède une ]J.articularité curieuse: les cailloux ont été soudés par un
ciment ferrugineux, et ainsi s'est fonné un banc de poudingue d'un à
deux décimètres d'épaisseur. Dans les chemins creux qui serpentent
autour de la base, les affleurements de grès panisclien sont presque
toujours fossilifères.

Il) Note fournie par M. Leriche, pour la partie géologique.
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Fi;:;. 173. 1'12. Taillis de Chiltaigniel"!l. Octobre 100S.

Fig. n •. H:z.
Bruyère au -ontmCI du Muzickberg, avec Pins syh"estret et 8o\IlcaulI. Octobre 1908.

Tout le plateau qui surmonte la colline est boisé (fig. 172, 173). En
quelques points la bruyère s'est maintenue sous les Bouleaux et les
Pins clairsemés (fig. 174).

Autour du Muziekberg, les racines des Peupliers portent souvent des
Clandestines (fig. 175), parasites qui ne se rencontrent en Belgique
que dans le Sud de la Flandre Orientale.

•

•

•

•

1

H3. - Bois des Rocs, à Fauquez.

La vallée de la Sennette, dans Je Sud du Brabant, est profondé­
ment encaissée, et clle a entaillé partout le soubassement de schistes
cambriens et siluriens. Son fond, tapissé d'alluvions limoneuses, est
bordé par un talus, souvent abrupt dans sa portion inférieure, formé

Fig. 11'5. H:z.
Clandestine paruile tur ~nc racine de Peuplier du Canada.

Mai 1909.

de schistes (fig. r76). En beaucoup de point,s les deux bords de la vallée
s?nt fort distants, et ils décrivent des courbes régulières, traces d'an­
ciens méandres de la Sen nette.

En face des ruines du château de Fauquez, la pente silurienne
(fig. 177) qui limite un de ces méandres est garnie d'un bois intéres­
san~, où l'on voit de vrais tapis de Mercurialis pere/mis et d'lmpatiem
!lOh-tangere. Ce bois se continue dans un vallon latéral que traverse
un affleurement de porphyroïde. Cette roche éruptive, beaucoup plus
dure que les terrains voisins, a été respectée par l'érosion, de sorte que
I~ flancs du vallon portent en relief des escarpements et des pyra­
mIdes de la roche éruptive (fig. 178).
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Fig. n6. Ill. Carte de III "alla: de la Sennelte. en amont de Virginal.
Dan, le boi, de Fauquu. les :af!leuremeots de Jl'orphyrolde tonl indiques en noir.

LI9 COtIrbet de niveau IOnt &JuidJ5lanlell d'un mètre. Échelle 1 : ro,()(X).

,

•

•

HESBAYEN.

Fig. 177. H3. Versant gauche de la vallée de la Sennette, taillé dan. le Silurien.
Janvier l!ll!.
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Fig. 179. H4 et HS. Coupa !lChématiques monlrant les relations entre Je !lOI el la végétation.
alm .. allu"Îons modemes des vallées. Le : !lable ledien. Yb "-sable ypresien.

qJ: limon hesbayen. B : sable bruxellien. Yu : cailloux roulés ypres;e"s.
q2: sables el gTilviers campin;en!!. 1',/ .. argiles et sables ypresiens. Dv: schistes siluriens.
Tg: sables argileux tongriens. Yc: argile ypresienne. SI : schisle~ devilliens.
As: argile asschienne. :j
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Fig. ISO. H~. Carte gl!olot,rique des environ. de Oisquercq.
A rOuest de Oisquercq. le Bruxel1ien et les tenain.plus anCien. tont généralement rec(luverl. de Hesba)·en.

A !"ÛI. r,uscbien et les terrant. plus anciens tont to\went nu.;
pufoi. ils sont COU\'erts de Camp.nien DU de Hesba}·en. Il y a deux faIlles d'rlgées de W. N. W. ven E.S. E.

Les indicatiOll' Dv. SI. Y. B Ll', As, q2. qJ 0Il1 la m~me .,gluficahOll que dan. la ligure 119.
Échelle 1 : 00.000.

H~. - Bois, tourbière et bruyère à Oisquercq.

Oisquercq est également dans la vallée de la Sennette, mais son
intérèt est tout autre que celui de Fauquez.Cequi retient notre attention
ici, c'est la relation entre la structure lithologique du sol et la nature
de la végétation.

Le pays était jadis recouvert par des couches éocènes, sensiblement
horizontales: Ypresien, Bruxellien, Ledien, Asschien. Mais les eaux
courantes y ont sculpté des ravins. Les assises supérieures ont été
enlevées presque partout: la carte (fig. 180) ct la coupe schématique
(fig. 179) montrent que le Ledien et l'Asschien n'existent plus qu'en un
seul endroit, qui est le point culminant de la région. Le Bruxellien,
plus profond, occupe naturellement un espace plus considérable. Enfin,
l'Ypresien s'est maintenu partout, sauf dans le creux des vallées, celles­
ci ayant entamé méme les roches cambriennes et siluriennes.

La figure 18r donne l'allure générale du terrain.
Les terrains occupés par le bois de Oisquercq et par la bruyère qui

T
i

le prolonge de 200 ou 300 mètres vers l'Est, sont, de bas en haut les
schistes devilliens, les sables landeniens, les sables et les argiles ypre­
siens, enfin les sables bruxelliens.

Montons maintenant depuis le food de la vallée jusqu'à la bruyère.
Les alluvions limoneuses déposées par la Sennette portent des

prairies, séparées par des lignes de Peupliers (fig. 182).

Fig. 181. H~.

Carte de la ,·allée de la Sennelle en amont de son cnnfluenl a'·« le Hain.
Le 1xIi. de Oisquercq est marqué c floi._.

Les courbes de nÎ\·eOllU !Ktnt ikluidi$tames ..r·un m~lre. Échelle 1 ; !O,OOO.

Dès que nous traversons le canal, nous sommes sur le Devillien. Un
tout petit vallon latéral nous conduit directement au bois, qui est
établi ici sur les produits de désagrégation des schistes, mêlés à un peu
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de sables et d'argile du Lanclenien et de l'Ypresien. Le bois est une
futaie de Chênes, de Hètres et de Frênes, avec un taillis de Noise­
tiers, de Charmes, d'Aunes, de Châtaigniers, etc. (fig. r83).

Quand nous remontons le cours du ruisselet qui coule dans le creux,
nous constatons que la végétation conserve le même aspect, et
pourtant, d'après la carte géologique, le terrain est tout autre. Mais
s'il change au point de vue de l'âge des couche;, sa composition reste

FIg. 183. Hi.
Futaie lur tami" établie lur les produits d'altération des 5l;hisles dc\'illienl.

Oelobre 1!Xl9.

pourtant sensiblement la même: il est formé, tout comme plus bas, par
un mélangedesable fin ct d'argile. Aussi, ni les arbres, ni les arbustes,
ni les herbes, ni les l'rousses n'accusent-elles le moindre changement.

Voici que le terrain se modifie: nous traversons une couche d'argile
dans laquclle le ruisseau s'cst taillé une gorge profonde et étroite,
Aussitàt après, nous débouchons sur une petite terrasse. Tout de suite
la physionomie du bois se transforme du tout au tout. Au lieu d'une
futaie de grands arbres et d'un taillis touffu, il y a ici quelques
Bouleaux et quelques Pins sylvestres (fig. 184). et des arbustes tels que
des Saules cendrés et des Bourdaines. Parmi les herbes, ce sont sur­
tout les Fougères (fig. 185, 186), les Drosera et les Linaigrettes qui
retiennent l'attention. Les Mousses sont remplacées par un profond
tapis spongieux de Sphagmml. Çà et là une mare minuscule. Quant
au sol, c'est une tourbe noire et onctueuse au toucher.
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Fig. 184. H~. Terrasse sur l'argile ypre5ienne, avec Pins el Bouleaux, et une petite mare.

1
l

Fig. 1Sa. Hi' Tourbière en exploitation. Juillet 1007.

Fig. 186. IH. Osmu"da rt'galis dans la tourbière. Juillet 1007.
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Fig. 181. H... Talus ronn~ de sables et d'argiles, a ..ec Hetres et buis!IOUl de CMnes.
Octobre 190'.}.

Fig. lBS. "._ Talus surie sable bruxellien.
Pineraie avec lOus-bois de Myrtillien el de Foushe. impêrialell;

dans les clairiha. il Y a aussi de jeunes Bouleallx. Octobre 1900. 1

HESBAYEN

FiA'. 189. H... Chemin creu;r dansl", s.tble bruxellien Juin 1909.

Fi 100. H. Bruyere sur le sablebru:o:elhen. JuÎn 1909.

18>
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La raison de ce brusque changement? Simplement ceci. Le banc
d'argile arrête les eaux d'infiltration. Le sable surmontant l'argile
reste donc toujours gorgé d'eau, ce qui permet l'établissement d'une
Aore analogue à celle des tourbières de la Campine et de l'Ardenne.

Tout de suite au-dessus de la terrasse marécageuse, la déclivité
redevient plus COite. Dans la partie méridionale du bois, ce talus est
encore formé d'Ypresien,ç'est-à-dire d'alternances de sables et d'argiles,
et la végétation y redevient semblable à la futaie déjà rencontrée plus

Fib:" 191. H5. Carte geo!0A:ique du Nord de la Forêt de Soi~nes.

Le Tongrien el les terrains plus anciens sont $;'énéralemeut recouverts de Hesbayen.
Les indications 8, Le. As, Tg, ont la même si~ifi('.alion 'lue dans les figures li!! et 180.

Échelle 1 ; 60,000.

bas (fig. 187). Mais dès qu'on arrive au bord supérieur de la pente, on
foule le sable bruxellien, tout à fait stérile, et les Pins sylvestres sont
les seuls arbres qui puissent encore pousser. Au Nord du bois, le talus
est déjà lui·même sur le Bruxellien; aussi n'y a·t-il ici que des Pins,avec
un sous--bois de Myrtilles et de grandes Fougeres. (fig. 188). Le chemin

o
§
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Fig. l~L H5. La Source de l'Empereur.
Les H~tres .urjllombant 1. SQurce ont maintenant disparu.

Juin 1800.

•

principal qui tra"erse
le bois, celui qui unit
Oisquercq à Ittre, est
fortement enfoncé dans
le sol (fig. 189), surtout
pendant (IU'il passe
dans la région occupée
par le talus. On "oit
fort bien sur ses berges
les glissements de cou­
ches qui en certains
points ont amené le
Bruxellien plushasque
ne l'indique la carte
géologique. C'est un
très bon type des che­
mins creux qUI sont si
fréquents sur les vcr­
sants des collines du
district heshayen.

Au Nord-Estdu bois,
au delà de la pineraie,
est une bruyère (fig.
Ig0) qui malgré ses fai·
bics dimensions, est
fort intéressante: elle
porte en efTct,l'associa.

tion caractéristique de ce genre de stations, ct donne donc une idée
précise des bruyères qui couvraient anciennement la plupart des
affleurements sablonneux du Heshayen.

Le seul danger qui menacerait cet ensemble si intéressant de bois
et de bruycrcs serait l'exploitation inconsidérée de la futaie, ou une
tentative de boisement de la bruyère, ou le drainage de la terrasse
marécageuse. Mais il ne semble pas qu'aucune de ces menaces soit
imminente.

H5. - Forêt de SoIgnes.

Elle occupe le bord septentrional de la partie accidentée du
BrabanLlci comme à Oisquercq, les vallées ont été creusées dans des
couches régulièrement superposées. Aussi la seule inspection de la
carte géologique (fig. 191) renseigne~t~elle aussit6t sur la position des
vallées et des crètes. Le pays est comme un de ces camées antiques

Fig. l!ll. 115.
Pins charg~ de neige.

Janvier l!lli.

Fig. 11):;. HS.
Fr~ne- dans un fond humide.

prbl de Rouge-Cloitre.
Juin 1901.
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Fig. 100. H3.
Futaie asse: claire de Hétres,
avec soui-bois de Channes,

Janvier HHl.

que J'outil du sculpteur a fouillés à des
profondeurs variables, amenant ainsi
au jour les diverses teintes de la pierre.

Le sol est très ondulé (fig. 192). Beau­
coup de vallées atteignent la nappe
aquifère et sont par conséquent bor­
dées de sources (fig. Ig3).

La forét de Soignes est trop connue
pour qu'il soit nécessaire de la décrire.
Contentons-nous de dire que son inté­
rêt pour le naturaliste réside d'abord
dans la diversité de ses aspects corres­
pondant à la diversité de sa structure
géologique, et en second lieu clans le
mode d'exploitation auquel elle a été
soumise pendant fort longtemps.

Elle occupe tous les genres de sols,
depuis les alluviollsau fond des vallées
très humides mais fertiles, où le Frêne
prospère (fig. 195), jusqu'aux pentes
sablonneuses, d'où tout le limon a été

FiS' 198. H5.
Fu:aie de Hèlres. sans sous·bois.

janvier 1911.

Fig. 199. H5, Chemin creux tail1édans
le limon brabantien. avec IC!l pentes
raffermies par une végétation buis­
sonnante. jan"ier J911.

Fig. lin. H5. Clairière d'une httraie, avec Saules Marsaults. janvier 1911.

lavé par les pluies et où l'on a dû planter des Pins sylvestres (fig. 194)'
Il y a même quelques petits plateaux couverts de bruyères. Mais ce
qui domine, ce sont de belles futaies sur taillis (fig. 196, 197) et surtout

Fig. 200. H5. Coupe a blanc étoc. Mai 1001.
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Fig. :?al. HS.
H~traie

d'une trentaine d':lJlnée•.
Septembre 1007,

Fi,li. tl/\!. HS_
H~tres avec ,...ein9 tabulaires. dans une futaie pleine, d'eDYil'OQ Ils ans.

Mai 1001.

les futaies pleines de Hètres (fig. Ig8), établies les unes et les autres sur
le limon. En pas mal d'endroits ce limon est brabantien (fig. 199) et
non hesbayen.

La hètraie est le plus sou\-ent plantée. Jusque dans ces dernières
années, on l'abattait sur de grands espaces à. la fois (fig. 200). Ce trai­
tement fait qu'il y a côte à côte des peuplements de tout âge. Ainsi
la figure 'lOI montre une futaie d'une trentaine d'années, tandis que
celle des figures Ig8 et '202 a plus d'un siècle. Actuellement on
exploite la forèt par la méthode jardinatoire; celle-ci crée de petites
clairières fort intéressantes, dans lesquelles on peut également suivre
les étapes de la régénération de la futaie.

Les entomologistes ont dans la forêt de Soignes un excellent terrain
de chasse. La faune est très riche; elle comprend par exemple,
CdI'abus auroni/ens variété Pu/{e)'si, qui n'existe que là au mondeentier.

Pour conserver à la forêt tout son intérêt, il faut qu'on continue à
la traiter méthodiquement. Des c( embellissements Il, de quelque nature
que ce soit, lui seraient aussi funestes que la suppression de l'exploita­
tion forestière: dans l'un cas comme dans l'autre, elle perdrait ce
caractère si particulier qui co fait un type à part dans les boisements
de la Belgique.

H6. - Bruyère d'Odrimont, à Ohain.

Sur les pentes de la vallée de l'Ohain, il y a pas mal de points où
le Bruxellien affleure et porte une bruyère. Ces pauvres restes des
bruyères qui jadis couvraient tous les endroits sableux et stériles du
Brabant sont fort curieux en tant que reliques, et dignes d'être
conservés.

L'un des meilleurs de ces endroits est la bruyère d'Odrimont, au
confluent des vallées de l'Ohain et de la Lasne. L'été torride et sec
de 19II y a commis beaucoup de dégâts, et il sera intéressant de
suivre la régénération de la bruyère aux nombreuses places où toutes
les plantes ont été desséchées.

H7. - Étangs de Soetwater, près de Louvain.

Dans les étangs de Soetwater, dépendant de J'abbaye de Perck, à
Heverlé, près de Louvain, se trouve la seule habitation belge de
_Yajas major. Cette plante habite toute la terre, sauf le continent
africain et les régions polaires, mais, chose curieuse, elle n'est nulle
part commune. C'est aussi l'une des rares plantes aquatiques dont la
pollination s'accomplisse sous l'eau. A ces divers points de vue, c'est
donc une espèce dont la disparition serait regrettable.

7



104 J-IESBAYEN.

•
HESBAYE~ .

HS. - Vallon d'Engeland, à Uccle.
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Tout près de Bruxelles, entre les hameaux de Glaesbeek et d'Enge­
land, dépendant d'Uccle, s'est conservé par un hasard exceptionnel
un vallon très encaissé ct très sauvage (fig. 203) dont la végétation est
remarquable, non par la rareté des espèces qui la composent, mais

Fig. 204. lI8. Bui.son. dan$le vallon d'Engeland. Septembre 191!.

parce qu'elle nous permet de nous faire une idée precise de la flore
qui colonisait jadis tous les endroits humides de ce genre. Ce sont
des buissons d'Aunes, de Viburnum Oplt/us, de Saules, etc. (fig. 204).
entre lesquels pousse une collection variée de petites herbes, dont l'une
des plus abondantes est Panlassia pa/Ils/ris (voir fig. 68).

Une villa vient d'être bàtie dans le haut du vallon. Heureusement
la plus belle partie est encore intacte.
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Fig.!06. 11. En bas, tuff~au montieD; phu halll, Landemen.
J\1in 1009

Hg- - Carrières abandonnées à Lembecq lez·HaI (1).

Dans la vallée de la Senne, il y a plusieurs anciennes exploitations
dans lesquelles tout travail est arrêté. Telles sont la carrière de Rodenem
et celle de Lembecq, dans les phyllades et les quartzites devilliens,
dont la dernière renferme de très beaux cristaux de quartz; une
carrière, aussi à Lembecq, où la diorite a été exploitée, et qui est
maintenant envahie par l'eau.

HIO. - Carrière abandonnée à. Nll-Saint-Vincent (1).

Cette carrière est célèbre par la variété des minéraux qu'elle a
fournis: quartz en magnifiques cristaux, anatasc, rutile, brookite,
zircon, xénotime, monazite, etc.

1. - CRÉTACÉ.

S'il n'y aY3Ît pas en France et en Allemagne des pays crayeux plus
étendus et plus cohérents, on ne songerait certes pas à réunir sous un

Fil:. 205. 1. Croquis ~60logiquedes en\'irons de Mons,
représentant les llHises qui affleurent sous le Landenien 011 le Plei5tor;~ne.

1. i\1ontien et i\1aestric:htien. 3. Craie de Spiennes.
\!. Craie photphat« de Ciply. 4. CraIe de ~(\U"elles, etc.

O'aprk M.j. Comet.

\'ocable commun nos lambcaux crétacés, isolés les uns des autres ct
perdus au milieu des districts voisins. Toutefois, la fragmentation de
notre district crétacé est intéressante en ce qu'eUe nous montre que

(1) ~otes fournies pM M. uriche.

1

\
1

j

i

des points de faible étendue, et éloignéS les uns des ~utres, peu\'ent
posséder une association de plantes et d'animaux qUi est à peu près
la même partout.

Il y aurait, sans doute, beaucoup d'endroits importants à réserver,
par exemple les coteaux de Teuven et de Fouron-le-Comte (dans le
pays de Herve), avec leur riche collection d'OrcHidées. Mais pour le
moment, contentons-nous d'indiquer trois points: deux dans le large
affleurement crayeux près de Mons (fig. 205), le troisième sur la
falaise qui longe la rive gauche de la "allée de la Meuse entre Lanaye
et la frontière néerlandaise.

II. - Ancienne carrière dans le Montien, â. Ciply.

A l'Est de la route de Mons à Bavay, dans le village de Ciply,
s'ouvre une carrière, abandonnée depuis plus d'un demi-siècle, d'où

l'on a extrait du tuffeau
pour la construction.
Cette assise ne fait pas
partie du Crétacé des
géologues, mais sa com­
position est assez voi­
sine de celle de la craie
pour <Iu'elle ait la
méme flore. Dans l'en­
semble la \'égétation
est nettement calcicole,
c'est-à-dire composée
d'espèces qui \-iennent
le mieux sur un sol très
ri<:he en calcaire. On
trouve donc ici pas mal
de plantes qui sont loca­
lisées ailleurs sur les
rochers calcaires, et
parmi elles on peut
citer, par exemple, des
lichens qui forent des
trous minuscules dans
l'escarpement de tuf­
feau.

En beaucoup de points, surtout dans la partie Nord de la carrière, on
peut voir nettement l'action des agents atmosphériques sur le tuffeau
mis à nu (fig. zoo). Au·dessus du Montien, il y a ici du LandenicIl.
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12. - Carrière Hélin, entre Spiennes et Saint-Symphorien. Voici d'après la Géologie de M. J. Cornet (tome l, p. 16) la descrip.
tion de cette carrière:

(e A la surface du sol A, on trouve çà et là, aux em'irons des
cailloux de silex portant des traces évidentes du tra\'ail humai'n. Il
sont d'age néolithique et se rattachent à l'atelier de Spiennes dont
nous venons de parler et qui se trou\'e à moins de deux kilomètres
vers le Sud-Ouest.

)' Sous la surface A,s'étend d'abord une couche limoneuse brunâtre,
que l'on a utilisée à proximité de la carrière pour faire des briques.
C'est, en effet, la terre à briques ordinaire.

)' Elle surmonte directement un limon jaune-brun, très sableux,
nettement stratifié, C, renfermant, vers le bas, des lits de petits.
fragments de craie et à la base quelques petits cailloux D. Ce limon C
es~l'ergeron; avec la terre à briques, il constitue le Flandrien, terme
le plus récent du Pleistocène.

)' Sous la base D de l'erg.eron, s'étend un limon brun E, argileux,
parfois grisàtre, stratifié, représentant ici le Hesbayen.lmmédiatement
sous ce terme, se montre un cailloutis F, dont l'examen est très inté­
ressant. Il consiste en partie en éclats de silex, qu'à certains signes,
on reconnait débités de main d'homme. D'ailleurs, outre les éclats,
on rencontre des outils de silex très bien travaillés, dont l'un, dit
hache en amande, est surtout bien caractérisé. Les préhistoriens ont
donné à l'industrie paléolithique caractérisée par la hache en amande
de forme régulière ct taillée à petits éclats, le nom d'industrie acheu­
léenne.

)1 Sous ce nivcau se trouvc un limon sableux verdàtre, sorte de
glaise, G. Il recouvre un nouveau lit caillouteux H t également formé
d'éclats de silex et renfermant aussi des haches en amande. Mais
celles-ci sont sensiblement moins bien travaillées que celles du niveau
F et elles appartiennent à une industrie plus ancienne qui a reçu le
nom d'industrie chelléenne.

" Sous..le niveau chelléen H, on voit un sable verdàtrc l, à stratifi­
cation tourmentée, indiquant qu'il s'est déposé dans des eaux animées
d'une assez grande vitesse.

») Un nouveau cailloutis J se trouve à la base de ce sable 1. Il ren­
ferme une lindustrie à formes mixtes, dont les unes sont très simples et
primitives et dont les autres tendent j\'ers le type chelléen. C'est un
niveau de transition entre l'industrie paléolithique des cailloutis
H et F et l'industrie tout à fait primitive dite éolithique, que l'on
rencontre- plus bas. Cette industrie intermédiaire est dite strépyienne.

)' L'ensemble des couches de fo à K est l'attaché au Campinien.
» Sous le niveau J, à ustensiles strépyiens, s'étendent encore des

•
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Fig. !OS. 12.
Coupe du Pleistocene, à la c:a.rri~re Hl!lin,

Voir l'uplication dans le leJ:te.
O'aprèt M. J. Cornet.

. .': ..... ' .....>:.:.:.:-

Fig. t07, h.
Coupe montrant une partie des eJ:ploitltions de silu

à .l'~poque n«llithique, il Spiennes
a. Ten-e il briques. e. Sables landenims.
b. ET~. f. Craie de Sr,iennes.
c. d. Sable. et graviers pleis~es. in'f!Csi u.

D'aprh M. J. Cornet.
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Le nom du v.illage de Spiennes est familier à tous ceux qui sc sont
occupés tant SOlt peu de la préhistoire de notre pays. Les Hommes

néolithiques (de la pierre
polie)y avaient établi des
ateliers de fabrication
d'armes en pierre, et les

~ résidus de la fabrication
couvrent encore mainte­
nant tous les champs du
voisinage. Ils extrayaient
le silex de couches de
craie assez profondes, et
avaient creusé à cet effet
des galeries d'exploita­
tion (fig. 207). qui ont
été remises au jour, il)' a

quelques années, lors de la construction du chemin de fer; mais
aucune mesure ne fut prise alors pour assurer leur conservation. Et
cela nous apparaît maintenant comme
profondément déplorable: songez donc
qu'on y a trouvé toute une collection
des outils dont se servaient les Néoli­
thiques pour dégager les silex,et même
le squelette d'un mineur qui fut sur·
pris par un éboulement pendant qu'il
était au travail.

Bien avant l'époque de la pierre
polie, la région de Spiennes, avec ses
abondantes réserves de silex de la
craie, avait attiré les populations. qui
venaient y travailler la pierre. Dans
une carrière située entre Spiennes et
Saint-Symphorien, MM. Rutot et de
Munck ont reconnu toute une série de
niveaux où l'on retrouve des traces du
travail humain. C'est la carrière Hélin,
dont la figure 208 donne une coupe.
Elle a joué un très grand rOle dans
l'élaboration de nos connaissances sur
la préhistoire de notre pays.
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Fig. 210. 13. Falaise de craie a\'ec bancs de silex. ft Petit-Lanaye; au-d~us. taillis. Juillet 1909.

Sur les pelouses (fig. 212), situées en amont, près de Lanaye, la Aore
a aussi un caractère nettement calcicole. Mais dès qu'on arrive au
bord supérieur du coteau, la végétation change brusquement : le
plateau est, en effet, couvert de sables, de graviers et de cailloux
campiniens, très pauvres en chaux; aussi les plantes dominantes sont­
elles des Genèts-à-balais (fig. 2I3), des Bruyères et d'autres espèces
calcifuges.

Fijr. fil. 13. Fahllse de craie. IIl'ec buis!lOns, Frt:!nel, etc., ft Petit-Lanaye.
Juillet 19O'J.

13. - Falaises et pelouses à. Lanaye.

La cOte qui borde la Meuse vers l'Ouest, en aval de \ïse, depuis
Lanaye jusqu'au delà de la frontière des Pays-Bas, est formée en haut
de craie maestrichtienne, plus bas de craie sénonienne.

Près de la frontière, il y a plusieurs falaises verticales (fig. 209, 210),

a\"ec de beaux bancs de silex. La végétation de ces escarpements est
trèS variée (fig. 211); dans ses traits généraux, elle rappelle celle des
rochers calcaires.

La carrière Hélin n'est plus exploitée depuis de longues années. Il
aurait été très regrettable de la voir combler ou détruire de quel­
qu'autre manière, car avec elle disparaîtrait un point qui a joué un
rôle prépondérant dans l'étude de la Préhistoire. Son acquisition par
M. Houzeau de Lehaye la sauve de la destruction.

•

•
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sables verdâtres fluviaux K recouvrant
un cailloutis H, épais de 30 centimè­
tres environ et qui contient également
des silex portant la trace du travail
humain. Mais ici, on ne voit plus d'ou­
tils de forme déterminée, préconçue;·
ce ne sont que des rognons de silex
ayant servi à frapper et des éclatsa)'ant
été utilisés pour le raclage, le grattage,
etc. Le cailloutis M renferme donc le
type le moins ancien de l'Éolithiquc; il
a reçu le nom d'industrie mes\'Înienne.

)) Plus bas, apparaissent par place
des sables argileux \'crt foncé, désignés
par N sur la coupe. Ils représentent
le Moséen. Dans le cailloutis 0 qui
en forme la base, se rencontrent éga­
Iement des restes d'une industrie hu­
maine très ancienne qui porte le nom
d'industrie mafHienne.

_. ~'8"' fOO. 13.
Falaise de enlie a\'ec blncs de silu,

• Petit-Lanaye. Juillet 1900.

'1 Cet ensemble, épais d'environ 8 à 10 mètres, de la surface du sol
au cailloutis 0, repose sur un substratum P dont la nature ne nous
intéresse pas pour le moment ... '1
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Fi~. 212 13. Pelousu sur la craie, a Lanaye. Juillet 1909.

Fig. 213. 13. Pelouse couverte de sables et de graviers campiniens, sunnontant la craie.
Au loin, la \'all~e de la Meuse. A Lanaye. Juillet 1909.
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J. - CALCAIRE.

Le sol du district calcaire est d'une étonnante variété. Qu'on ne se
laisse.. pas induire en erreur par les mots « district calcaire IJ. Celui-ci
est loin d'être formé uniquement, ni même en majeure partie, de roches
calcaires. Lorsqu'on se promène dans les vallées de la Meuse, de
J'Ourthe, de la Lesse... on est facilement trompé par la vue des
beaux escarpements calcaires qui attirent si vivement les regards.
L'attention se détourne alors des collines schisteuses, psammitiques,
gréseuses, etc. aux formes moins pittoresques, à. la Aore et à. la faunc

Fig. 21'. 1. Cane des principaux plissements des terrains primaires, d'aprh M. Lohest.

moins attrayantes. Et, pourtant, même dans la vallée de la Meuse, les
roches non calcaires sont plus répandues que les calcaires et les
dolomies, surtout en aval d'Yvoir.

Pour le géologue, le principal intérêt de ce district sc trouve dans
la présence d'une série presque ininterrompue de couches depuis le
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Silurien jusqu'au \Vestphalien, et surtout dans la diversité du
Dévonien moyen et du Dévonien supérieur, qui ne peuvent nulle part
en Europe être étudiés d'une façon aussi compléte.

Toute la région est fortement plissée (fig. 214, 215). A l'Ouest de la
Meuse les plis sont dirigés de l'Est à l'Ouest; à l'Est de la Meuse, ils
vont de l'Ouest-Sud-Ouest à l'Est-Nard-Est.

Le biologiste admire surtout la flore et la faune des rochers calcaires,
dont de nombreuses espèces ne se rencontrent ailleurs que beaucoup
plus loin vers le Sud, par exemple dans le Midi de la France. Sont-ce
des reliques d'une époque géologique pendant laquelle la Belgique
avait un climat plus chaud et plus sec que maintenant, par exemple
l'époque où s'est déposé le limon brabantien ("oir p. 168) et où les
Lions, les Hyènes et l'Antilope Saïga habitaient nos contrées? D'après
cette hypothèse, les organismes des rochers auraient disparu partout,
sauf dans les quelques stations chaudes et sèches qui leur conviennent, -
c'est·à-dire sur les coteaux et les escarpements calcaires. :'tlais on
pourrait aussi supposer que les végétaux et les animaux des rochers
ont immigré plus récemment.

Plusieurs des points dont la préservation est à souhaiter possèdent'
à la fois des terrains calcaires et des terrains non calcaires. L'opposi­
tion entre les deux sortes de sols frappe autant le biologiste que le
géologue. Ce dernier remarquera la façon diverse dont les rochers se
désagrègent sous l'action des intempéries. L'eau s'infiltrant dans les
joints de stratification des calcaires et dans les diaclases, isole de gros
blocs qui se détachent d'un coup. Il résulte de ce mode de destruction
que les calcaires forment sou"ent des escarpements abrupts; comme
les couches sont plissees, ou redressées, ou mème renversées, les
falaises présentent les aspects les plus pittoresques et les plus impré.
vus. Les roches psammitiques, les schistes, les poudingues, etc. se
désagrègent au contraire en petits fragments; les détritus s'accumulant
indéfiniment à la base des rochers, ceux·ci finissent par s'arrondir:
leurs pentes douces font le plus frappant contraste avec les côtes
escarpées du calcaire.

Le botaniste et le zoologiste noteront le changement brusq ue de la 1 1
flore et de la faune, au moment où ils passent d'un genre de terrains
à l'autre. Par exemple, on était entouré de Hippocrepis comosa,
Ses/cria glauca, Heliallthemwn Chamaecistus et autres plantes calci­
coles, et tout à coup on ne voit plus que des Bruyères, des Genêts-à­
balais, des Digitales: grattez le sol, c'est du schiste ou du psammite.
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F ' '" J 1 i~bens et Mou_ sur un rocher calcaire. Juillet 19Oi..g. . 1. _ ..

Fig.!I'.J!.
S<oIo~..d,.i..m tJulp,e el Mousse 'ur un rocher dolomitique.

Ma; HILS
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J2. - Rochers dolomitiques de Marche-les-Dames.

Sur la rive gauche de la Meuse, entre Beez et le Ruisseau d~ Ville,
(en aval de Marche-les-Dames), se dresse une imposante muratlle en

dolomie viséenne (fig.
219), Sa hauteur atteint
60 à 80 m. La crête cré­
nelée et les grandes
anfractuosités qui la
découpent (fig. 221)

donnent à cette falaise
un aspect ruiniforme
des plus pittoresques.

La dolomie est une
pierre à surface très
irrégulière et percée
d'une quantité de trous
de toutes dimensions.
Aussi sa flore et sa
faune sont-elles encore
plus riches (fig. 221)

que celles du calcaire
habituel. On peut par

•

1
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JI. - Rochers dolomitiques entre Mazy et Onoz.

La vallée de l'Ormeau,deGembloux à Jemeppe-sur-Sambre, montre
une belle série géologique, depuis le Silurien inférieur jus<lu'au
Houiller. Plusieurs niveaux sont fossilifères.

Au point de vue biologique, la portion vraiment intéressante ne
commence qu'à J\'1azyou le calcaire d'Ah'aux porte un beau bois avec
Lalhl"aea 5qllomal";«. Mais c'est surtout en aval de )'1azy, entre la
ferme de Fall1ué et la gare d'Onoz, sur les rochers dolomitiques qui sc
dressent en face du château de Mielmont, que la Aore et la faune sonl
remarquables. Il)' a là une futaie sur taillis (fig. 216), logée cntre les
grands escarpements rocheux, qui renferme la végétation caractéris­
tique de ce genre de stations: l'humidité persistante ct la tranquillité

Fig. 216. JI. Dois sur lin coteau dolomitique. Mal 1908.

de l'atmosphère permettent l'établissement de grands tapis de ~\ferclI·

r;alis perenn;s au milieu desquels croissent 5colopcndrium vu/gare
(fig. 217), LlIllar;o redivÎJlo, Allemone ralllUlclIloides, etc. ..

Sur les rochers on peut suivre toutes les phases de la cololllsatlon
par les plantes, depuis les lichens perforants, suivis de lichens ordi·
naires, puis de Mousses (fig. :218), jusqu'aux petites Phanérogames.

,

'r
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Fi~. 219. Jz. Rochersdolomitiques. Juin 190i.

Fig. 220. J'l.
Ve>:étalion herbllcee el bui55o.>nnllnte dans les anfracluœilés de la dolomie.

Juin 1007.
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Fig.2!3. J2.
Racines d'un Hêtre. 5OUd~ ensemble il points de contact,;i Beez.

Fll'·riu19ll.

Fig. t!!. J2. Bois de Hl!tr« au-de$sus d« rochers, entre Marche-Ies-Dame$ et Beez.
Fllvrier 1911. Phot. M. C. Chargois.
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exemple y récolter en quelques instants toute la série des Mollusques
terrestres du district calcaire (espèces de Helix, Pupa, Clausilia,
Cj'CIosloma, etc.). D'innombrables colonies de Choucas y ont installe
leurs nids.

Dans les creux qui s'ouvrent sur la paroi de la falaise, il y a des
bois de toute beauté, avec une foule de lianes formées par des Lierres,
des Clématites et des Chèvrefeuilles (fig. 221), avec de gros coussins
de Mousses (par exemple Thanmium alopecurum), avec des herbes
de tout genre s'échappant des crevasses. Ces coins privilégiés ont
quelque peu conservé)eur caractère natif; ils peuvent le mieux nous
donner une idée approximative de ce qu'est une forêt vierge. C'est à
la stagnation de l'at­
mosphère, et aussi à la
difficulté de l'exploita·
tion, qu'ils doi"cnt leur
aspect exceptionnel.

Sur le plateau. irré­
gulier qui surmonte les
rochers, où l'air est
moins immobilisé et
où les coupes de bois
sont effectuées de façon
méthodique, la forêt
ne présente plus au­
cune caractéristique
(fig. 222). La seule par­
ticularité est que les
arbres sont souvent ac­
crochésall rocheretquc
leurs racinessesoudcnt
ensemble, ce qui aug·
mente leur adhérence
au support (fig. 223'.

Un peu plus loin de
la falaise, le plateau
devient uni. Il est ici
couvert d'une couche
assez épaisse de gra·
viers et de cailloux roulés du Campinien. Les bois qui s'y trouvent
sont des pineraies avec de la Bruyère et des PIcris aquilina : le sol est
privé de chaux, et la végétation reAète aussitôt cette constitution.

La falaise dolomitique est coupée par la vallée du ruisseau de
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Fig. 224. j2. Taillis de Coudriers. Chëf1CS. etc .• sur un cotea~ rocheux.
Entre lcs buissons, Si/Il..e ,,"ta"s el Polygo"fJt"m officltla/e.

Juin 1007.

Fig. 225. jJ. Rochers de Sam$On. avec éboulis boistls. juin 1907.

•

-

Gelbressé. Quelques cascades coupent son litj clics sont couvertes
de très beau tuf calcaire.

Quand on remonte la vallee, On voit, à cnviron 300 m. de l'embou­
chure, de gros blocs rocheux sur la rive gauche. C'est de la dolomie,
non viséenne, mais tournaisienne. Entre les pierres s'étend unc pelouse
à flore très riche (fig. 224) : Anacamplis pyramida/is et AquileBia vu/­
garis, par exemple, y sont assez abondants.

J3. - Rochers calcaires et schisteux à Samson.

Les rochers de Samson, sur la rive droite de la l\'feusc, sont en
\ïséell. Ils forment trois massifs distincts, qui sont:

Fig. 226. ]3. Pins noirs, Épicias. buissons de Chéne. etc.
sur des rochers du Terrain expérimental du jardin botanique, à Samson. Mai 1007.

10 Le groupe situé en aval du chemin de Mosseroux. Le pied de
l'escarpement n'est séparé de la Meuse que par la route; il n'est pas
garni d'éboulis. La crète des rochers se dresse à environ go m.
au-dessus du Aeuve; elle est formée de schistes houillers.

2 0 Le groupe compris entre le chemin de Mosseroux et la vallée du
Samson. Sa base est cachée sous les éboulis (fig. 225). Tl domine la
Meuse d'environ 70 m. et ne porte guère de schistes houillers.
!-\. l'extrémité occidentale se voient les ruines du château de Samson.
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Fil{, t3O, J3.
I~boulis au pied des rochers de Sam&Otl,

avC(: Frênes. Juillet 1900.

de la rive gauche du Samson (fig. 231). Elles s'ouvrent également vers
le ~ord, et la tranquillité de l'atmosphère y est étonnante. En beau­
coup d'endroits, l'ombre est si profonde que les herbes du sous-bois
ne réussissent jamais à fleurir, ni par conséquent à porter des graines.
Les individus qui \·ivent ici proviennent donc de semences produites
ailleurs, ct ils meurent sans laisser de progéniture. On pourrait dire
que pour ces plantes, le bois rocheux qui borde le défilé du Samson
est une colonie d'exploitation, non une colonie de peuplement.

Quand on grimpe sur le plateau qui surmonte le massif de la rive
gauche du Samson, ou sur celui du massif en aval du chemin de

L'éboulis qui cache la base de la falaise du côté de la Meuse est
tourné vers le Nord. Sa fraîcheur perpetuelle explique l'abondante
végétation qui le revêt (fig. 225) et qui monte jusque tout contre le
rocher (fig. 230). Les mêmes conditions, très favorables à la croissance
des arbres, règnent dans les larges entailles qui découpent les rochers

Fig. t29, p.
Plantes en Heurs lur des rochers prl!s de la grotte de SamllOn.

• Juillet \!I07,

t

•

,
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Fig. 22i. J3. Lichens, herbes et buiasonll5ur une "aroi rocbeu!Ie. Juin HI03.

Meuse est percée d'une gr.otte, qui fut habitée pendant les temps pré­
historiques. Ce massif se prolonge sur une longueur de 200 à 300 m.

dans la vallée du Samson.
30 Un rempart rocheux borde

également la rÎYc gauche de cette
vallée. Son sommet, en schistes
houillers, s'élève à près de 100 m.
au-dessus de la Mcuse. .

Le massif central est le plus in­
téressant d'une façon générale. La
flore calcaire est ici d'une richesse
e:-'1:raordinaire, non seulement en
arbustes (fig. 226), mais aussi en
plantes herbacées, en ~1ousses et

cn lichens{fig. 227, 229). Dans les taillis qui couvrent la crête des rochers,
la faune présente aussi une très grande variété. C'est l1otamm~nt un
point classique pour l'étude des fourmilières et des nombreux a,nlmaux
domestiques qui les habitent: il suffit de retourner ~u pnntemps
quelques pierres pour obtenir des Platyarthrlls, des ClaJJlger (fig. 228),
des Farda, etc.

FiX' ttS. p.
Animau:l" comroensau:o: dei rounnili~res,

A droite, Clavign- tt6taceu6 (Coléoptt:rel.
1 ~llChe. Plat)"lIrlhrt4:l" Holfma_ggi (Cl'\lStad).

D'après M. Lamee«:.

Sur le plateau fut dêCou\"crt un cimetière franc, dont les pièces sont
conservées au Musée de Namur. La face du rocher qui regarde la

• •
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Fig. ~33. }J. Microphotographie d'une Coupe
à trnveu l'oligiste oolithillue frasnienne.

Cha1lue oolithe corrt$pond une premiëre en,"elopvc
de calcite (blanche). et une seconde d'oligiste.

D'apr~ ~l Baell.

J-I. - Rochers calcaires et psammites a Ta.ilfer et Lustin .

Fig_ 234. J... Polypiers (Cyutllophylluw hezagono,,"J dans Je calcaire (rasnien.
Dét:embn~ 1908.

Entre Tailfer et Lustin, la
vallée de la Meuse est coupée
par le synclinal de "'algrappe
qui a amené le Famcnnicn au
niveau du fleuve (fig. 235"1 23S~).

Quand on part de la gare de
Tailfer pour remonter jusqu'à
celle de Lustin, on traverse
successivement les couches bur·
notiennes, couviniennes, give­
tiennes, frasniennes et famen­
niennes; puis après a\'oir dé­
passé l'axe du synclinal, on
revoit les mèmes terrains dans
l'ordre inverse.

Le poudingue de Burnot (fig.
23S", 2356

, BI) constitue la grosse
colline immédiatement en aval
de Tailfer. Le Aanc qui borde

•

•
l~ig. 231. p. iklillTanquille

enlre lu roehen
de la rive gauc.he du Samson.

Juillet l!lOl!.

Mosseroux, il arrive un
moment où la physiono.
mie du paysage change
brusquement: ce ne sont
plus de grands pans de
rocher coupéS à angles
droits, mais des pentes
douces où le pied glisse
sur des fragments de
schiste~ 'cn meme temps
les Bouleaux, exception~

nels plus bas, deviennent
dominants (fig. 232). On
a passé du Calcaire car·
bonifère (Viséen) aux
schistes houillers.

Une grande partie des
rochers du Samson a été
acquise par M. le baron
Moncheur, afin de les
soustraire à la défigura­
tion.

l'ï,:r. !32. ]3. llouleaux tur les tchistes houillers. Juillet 100').
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l)urnotienl.
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villien•.
Cob : RTb tltchi'let cOU"illien•.
G" : calcaires j{ivelicnl.
(Ill: oligiste oolithique frun'enne.

F"a; ",seignaf runitll.
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Pre: calcAire ItnUifiê (,unicn.
Frd: .chistes frn.nien•.
PlI/ . .chiste ramennien.
Pt/}: 1)~1tllnile. fnmennien•.

Fig. !35b. J4. Carte K~logiquedes bords de la Meuw aux envirou de Tailfer et Profondeville,
d'apr~ MM. van den Broeek, Martel et Rahir.

Let calcaires JOni en blanc; les Khi.!el, pummilet. elc. -onl hlt::hure..
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Fig. 236. 14' Diffé:rence entre la dé:ugré:galion de. calcaires (l ~Ttuche),el les poudingue. (l droite).
Septembre 1011.
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le vallon de Tailfer est en poudingue couvinien (Coa). Ces terrains
sont pauvres en chaux i les bois renferment beaucoup de Bouleaux, de
Bruyères, de Genêts-à·balais.

Au delà du vallon, les premiers rochers dont on peut approcher sont
en grauwacke couvinienne (Coa). Ils sont suivis d'une couche mince
et peu visible de grès et schistes couvipiens (Cob), puis d'une
puissante assise de calcaires givetiens (Cv) dont la stratification est très
apparente. De nombreuses crevasses decoupent les bancs de la pierre.
Quelques-unes ont été elargies suffisamment par les eaux pour qu'on
puisse s'y glisser; une de ces galeries s'ouvre près du sol, à l'extremité
Sud de la petite carrière (derrière les maisons).

Fig. 239. J4. Les rochers de Fresnes, "us de Profondeville. Mai I(HO.

Le Frasnien débute par une mince couche d'oligiste oolithique
(00 fig. 235·, et fig. 233); elle se voit le mieux dans le taillis qui
couvre la pente.

Puis, après Je macigno frasnien (Fra), vient une masse considérable
de calcaires construits, à stratification peu apparente (Frb) , dans
lesquels on reconnaît d'innombrables coraux (fig. 234). Un grand pan
de cet esca(pement vient d'être enlevé pour faciliter le passage d'une
route.

Nous débouchons maintenant dans la carrière de marbre (Frc
fig. 237). Ici la roche est nettement litée et l'on voit que les couches
plongent vers le Sud.

l
f

1
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Fig. 2~O. J... Crle\'1lSKS ler1icalK, tlargies par corrosion, dans les calcaires frOll5niws
Septembre 1911. .
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Fig. 2~2. J.5. Couchell phs~, portant les ruinell de Poilvache. Janvier 1912,

J5, - Rochers calcaires et schisteux à Yvoir et Houx.

Entre les rochers de Champale, près de la gare d'Yvoir, et ceux qui
portent les ruines du château de Poilvache, à Houx, un synclinal a
fait descendre au niveau de la Meuse un important massif de schistes
houillers (fig. 243, 244) et même quelques petites veines de charbon.
Sur les rochers de Champale les couches viséennes et tournaisiennes
sont presque redressées (fig. 245, 246 et le frontispice). A Houx elles
sont fortement plissees (fig. 242).

Les rochers de Champale sont réputés pour la richesse de leur Rore;
non seulement on y trouve pas mal d'espèces qui sont rares ou très
rares, mais même une espèce qui ne vit que là en Belgique, Draba
aizoides, une plante alpine (fig. 241). Cette espèce semble avoir beau­
coup souffert de la sécheresse de l'été IgII : en janvier Ig12 on n'en
trouvait plus guère que des exemplaires morts.

Drabn ni.oilles, dans une cre"asse du calcaire,
Juin 1008.

Fig. 241. J.5.

La grauwackc couvinienne, les calcaires givetiens, le macîgno et les
calcaires frasniens sont tous riches en carbonate de calcium; ils portent
donc une Aore calcicole, qui tranche fortement sur celle des poudin­
gues. Tout à coup les Bouleaux, les Digitales, les Myrtilles reparais­
sent, quand nous passons du calcaire frasnien aux schistes frasniens
(Fr d), puis aux schistes et psammites famenniens (Fa 1 et Fa 2). Ce
sont ces derniers <lui constituent la majeure partie de la colline; les
portions gréseuses sont exploitées comme pavés.

Au delâ de la montagne, les couches calcaires reprennent. n bon
chemin mène d'ici vers la crète de la haute muraille calcaire. De là
haut, près de la grotte, on se rend très bien compte de la façon diffé­

rente dont se désagrè­
gent les calcaires (fig.
237, 238, 239) et les ro­
ches non calcaires (fig.
237, 238), et aussi de
la différence des "ége­
tations. Les rochers
calcaires sur lesquels
nous nous trou\'ons
(rochers de Fresnes)
sont dominés par les
couches famenniennes:
sur celles-ci on ,"oit
aussitôt apparaître les
Bouleaux (fig. 238).

Le petit vallon sec
entre la colline famen­
nienne et la colline
burnotienne (vers Lus­
tin) est creusé dans les
calcaires frasniens ct
givetiens. Les eaux qui
y coulent en temps
d'orage ne font pas de
ruisseaux: elles s'en­

gouffrent dans des aiguigeois, qui sont des crevasses fortement élargies
par corrosion (fig, 240). Plusieurs de ces aigui<1eois (ou chantoirs) sont
béants dans les propriétés particulières qui bordent le vallon; on les
voit du chemin. Ils sont marqués d'un petit cercle sur la fig. 235·.

D'ici à la gare de Lustin, on ne quitte plus le poudingue burnotien.

8
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FiS" 2.fo.fo. J5. Cane de la ri"" droite de la ~(euse. enlTe Yvoir el Hou.x, m<mlntnt Ilue lCtl
calcaires (entre la bare d'Y\'QÎr et la fenne de Champale, ainai q\l'mtre l'arr.!! de Houx
et le 'Image de HOUJ:J se tenninent \"fi'II la Meuse par des e.carpements, landis que les
schbtes houillers (entre la ferme de Champale el l'arr.!! de llou.., ainsi c;;u'en amont du
village de Houx) descendent en pente doul:e. Les lignes de ni,'eau sont fquidistantes de
5 mètres. Écllel1e 1 : 1!O,OOO.

m
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Fig. 243. JS. Rochenl de Chamll""le, à couches redressées. Juillet 1009.

Fig. !40. )5. Rocbenl de Champale," couches redressh:s. Juin 1908.

Fig. 2.&7. 1S. Tuf calcaire COUI"ert de Mousses, prblde la fenne de Champa!e.
JaD"ier 1912.
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Fig. 248. }5. Rochers a\'e<: buissons. Janvier IIH2. .l

Fig. 249. J5. Taillis sur les rochers de Champale. En n'CUfS, VÎornes Mancienn~.
Mai 1008 .

Fig. 250. J5. Buis et Hellébores, sur les rochefflde Champale. Mars 1008.
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Fig. 25t. J5. Chè\'refeuille grimpanl sur une Viorne Mancienne. Juin )908.

Près dé la ferme de Champale, les rochers sont très buissonneux
(fig. 248, 249, 251) : beaucoup de ces arbustes sont intéressants pour

"3
leur distribution géographique, par exemple
le Buis (fig. 250), et la Viorne Mancicnllc
(fig. 249. 252), qui sont, tout comme l' Hel­
lébore (fig. 250) ct beaucoup d'autres espèces
de la vallée de la Meuse, localisés chez nous
dans la Haute·Belgique.

Les buissons entourant les ruines de Poil·
vache sont aussi fort riches. Citons par
exemple, Acfaea spicafa. lVeoffia lVidus Apis
(fig. 253), Asiraga/lis GIyC;plzyllas.

Sur la colline schisteuse, disparition des
espèces calcicoles; par contre, la Digitale
pourpre (fig. 254), RI/me.\: Acefosella, et les
autres plantes calcifuges abondent.

Tout le site appartient à M. le baron de
Lhoneux, qui le conserve intact.

CALCAIRE.

Fig. 253. J3. Noottia Nrllrls;Atlis
(Orchidée sans feuilles, non vcrte)
dans un bois 11. HOUK. Juin Inos.

t

Au contact du
calcaire et du
schiste, à une
centaine de mè­
tres en aval de
la ferme de

Champale, un
ruisseau sortant
du calcaire a
déposé des cou­
ches de tuf (fig.
247). On retrou­
ve aussi du tuf,
concrétionnant
les éboulis, sur
le rocher qui
porte les ruines
de Poi (vache..

Fig. 2al. J~. Taillis de Charmes avec Gouels. Mai 1908.

Fig. 254. J3. Digitales pourpres sur les schistes houillers. Juin 1908.
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Fig. 2'55. }6. Carle g~IOf:Îquedes cn"iron~ de :-lismes et Dourbes.
d'al,rb M~1. "an den Broeck. Al/1rlel el Rahîr. Voir la legende :lIa page Su1>'1Ulle.
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J6. - Rochers calcaires de la Montagne-au-Buis
et de la. Roche-a-Lomme, entre Mariembourg et Nismes.

La bande du district calcaire qui confine à l'Ardenne présente un
aspect très particulier, qui a d'ailleurs été reconnu depuis fort
longtemps, puisque cette zone-frontière porte des noms speciaux: à
l'Ouest de la Meuse, c'est la Fagne, qu'on distingue de la :\1arlagne
située au Nord j à l'Est du fleu\'e,c'est la Famenne, qu'on a soin de
ne pas confondre avec le Condroz,

Dans cette longue lisiêre, ce sont les terrains couvinicns, givetiens
et frasniens qui dominent (fig, 255, 256). Les couches frasniennes ont
une part importante dans la physionomie du pays. En effet, cc qui
frappe le plus dans la Fagne et la Famenne, c'est la présence de
grosses bosses arrondies, posées sur le plateau général (fig. 257, 258,
271). Or, ces tiennes, comme on les appelle, sont presque toujours des
masses de marbre au milieu des schistes frasniens.

Fig, 257. J6. La Roche-~-L.omme,un tienne en marbre.
O'allrb MM. l'an den Broeck, Martel et Hahir.

Si le Frasnien imprime au pays son mod61e externe si typique, le
Givetien ir:tervient souterrainement, d'une façon non moins active et
caractéristique. Les calcaires givetiens sont fortement fissurés (fig. 277)
et les eaux superficielles peuvent donc y pénétrer facilement. Par la
dissolution du calcaire, les fentes s'agrandissent, à tel point que finale­
ment il se forme des gouffres dans lesquels s'introduisent les rivi6res.

"

l'oules nos grandes grottes et rivières souterraines de Belgique sont
sur la bande frontière: Couvin, Han, Rochefort, Remouchamps.

l\Iême, d'après les recherches de MM. van den Brocck. Martel ct
Hahir, il y a des gouffres fossiles, produits pendant des époques géolo­
giques bien antérieures à la n6tre. Tels sont les (1 abannets » de la
région de Nismes et Olloy (fig. 256).

Au point de vue biologique, la Fagne et la Famenne ne sont pas
moins remarquables. Crépin cite une quarantaine d'espèces de plantes
au moins qui sont beaucoup plus communes là que dans les autres
parties du district calcaire.

Fig. 2;)8. JI). Tienne. couverts de taillis, entre Xismes et Olloy. Juin 1009.

Cinq points à préserver sont dans la bande de COllvinien, Givetien
et Frasnien : entre Mariembourg et Nismes (J 61, à Jemelle (J 9), à
Marellne (J 10), à Sy (J II), à Remouchamps (j 13).

Le site de la Montagne-au·Buis et de la Roche-à-Lomme, entre
Mariembourg et Nismes, jouit auprês des botanistes d'une réputation
bien justifiée.

La Montagne-au-Buis est une colline en calcaire frasnien, allongée
sur la rive gauche de l'Eau Blanche. Son extrémité orientale, la
Roche-à·Lomme, forme un tienne bien caractérisé (fig. 257). La Mon­
tagne-au-Buis présente du coté de la rivière une pente très forte
(fig. 259), qui est entièrement couverte de taillis. Il n'y a sans doute
pas un endroit en Belgique où la variété des arbustes soit aussi
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Fig. !61. J6,
Genl!nier sur la Montagne-au-Buis.

Juin 1909.

J7. - Ravin du Colebi.

Au point de vue de la Géologie
et de la Géographie, le ravin du
Colebi, qui descend des hauteurs
de Falmignoul vers la Meuse, un
peu en amont de l'embouchure de
la Lesse, présente un intérêt de pre­
mier ordre. 11 est crcusé en grande
partie dans des calcaircs coralliens.
La description que nous en don­
nons est un résumé du chapitre que
~IM. van den Broeck, )'Iartel et
Rahir lui consacrcnt.

Dans le haut., le ravin ne pré­
sente aucune particularité, si ce n'est
la présence des aiguigeois par les­
quels le ruisscau de Falmignoul
s'cnfonce sous terre. I( ~Iais bientôt
l'aspect change, et le thalweg, se
rétrécissant en une sorte de couloir
de faibles dimensions, s'effondre
subitement en laissant s'ouvrir une gorge sauvage, d'un pittoresque
sans pareil, s'épanouissant bientôt vers la )'leusc en une immense

•

"
Fig. tw. }6. \"ersant rocheux de la Montagne.au.nu;s, axec nombreux Bui,. Ju;n 100!l.

grande (fig. 260). Le Buis (fig. 259) et le Genévrier (fig. 261) ysont com·
muns. Entre les buissons vit une admirable flore d'Orchidées, de
Pulsatilles, ctc.

1

•

Fig. 262. J7. Crotlui, acbémati1lue de Ja. disposition en plan des marmite. d'amont.
D'après MM, \'an den Broeck, Martel el Rahir.

déchirure, diaprée des tons variés d'une exubérante végétation,
entrecoupée de massifs rocheux les plus curieusement déchiquetés.
C'est dans la partie haute et initiale de cette déchirure que se trouve
localisée la série la plus belle et la plus intéressante des marmites
en chapelets (fig. 262), et le sauvage défilé s'y présente avec l'aspect et

FiK. !l"JO, J6. Taîllis varil! .ur la Monlagne-.au-Bui., Juin 1909.

,
J

1
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l'étroitesse d'un véritable canon, contrastant avec le superbe épanouis­
sement de la gorge boisée qui s'ouvre largement en aval. )

Ces marmites ont été produites par le mouvement tourbillonnant
des eaux du ruisseau de Falmignoul, à une époque où celui-ci n'avait
pas encore abandonné sa vallée pour suivre un cours uniquement

Fig. 263. J1. Partie ]>05térieure de la première grande cUve ou marmite.
(A, de la figure 262}. D'après :'oUt. van den Broe<:k, Martel et Rahir.

souterrain. Les figures 263 et 264 montrent nettement deux des cuves
ainsi que le déversoir qui les unit. IC Mais ce que nulle description ni
figure ne pourraient arriver à exprimer, c'est la souveraine splendeur
de ces sites variés, pittoresques et grandioses, dont le charme péné­
trant double l'attrait des problèmes scientifiques et utilitaires qu'ils
offrent au chercheur. JJ

.,
•

•1

j\

1

Fig.26L )7. Vue prise à l'aval de la cuve A (fig. 2(,2).
montrant le dél'ersoir 2 et le bas (rempli de dlitrillls) de la cuve B.

D'aprés MM. "an den Broeck, Marlel et Ibhir.

J8. - Plateau de Bonne, près de Modave.

11 domine d'environ 120 mètres le Hoyaux, qui fait une boucle
autour de son bord occidental. Le bord Sud est longé par la Bonne,
et le bord Nord par le ruisseau de St-Pierre. On y a découvert de
nombreux objets de l'époque de la pierre polie. Les Néolithiques y
avaient sans doute établi un refuge fortifié; tout au moins y voit-on
un large mur en pierres sèches, partiellement écroulé (fig. 265) qui
défend le plateau vers l'Est, le seul côté par lequel il était accessible.

La pente raide, coupée de précipices et d'éboulis (fig. 266), qui con­
duit du plateau à la vallée du') Hoyoux, est très intéressante. Les
couches viséennes qu(le constituent sont fortement plissées (fig. 267).
Elles portent une belle végétation de .buissons au milieu desquels
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Fig. 200, )8, Êboulis sur le "ers31l1 occidental du plateau de Bonne. Juin 10Cl7.

Fig. 267. 17. C~che5 "i~nnea plissées. Ju;n 1007.

'"
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Fig. !68. Ja. Gr"i.'a sald/atis rD fleurs. Juin lr07.

Fig.?69. J8. Bois tn.nquille bordant le ruisseau de Saint-Pierre. Juin 1907.

,

•

1

vivent des plantes intéressantes, telles que Ajllga Chamaepytis,
Asplellium septelltriollale, Genista sagi//alis, etc. (fig. '268).

Du côté du ruisseau de St-Pierre, le paysage est tout autre. La
\'allée étroite et profonde a une végétation boisée (fig. 269, ressemblant
beaucoup dans son aspect et dans sa composition à celles des bois
de Marche-les-Dames (fig. 220) et de la vallée du Samson (fig. 225).

Les vallées de ce pays ont une allure curieuse. La carte hors texte
montre que les affluents du Hoyoux sont parallèles entre eux. Une carte
à plus grandeéchelle indiquerait que les ruisseaux de la rive droite, beau­
coup moins importants que ceux degauche, ont la mèmedirection que ces
derniers; mais leur sens est naturellement opposé, de telle sorte qu'ils
font a\'ec le Hoyoux un angle obtus au lieu de j'angle aigu qui est
habituel. Et, maintenant, si on consulte une carte géologique, on est
frappé du parallélisme de tous ces cours d'eau avec la direction des plis.
Aussitôt tout s'explique : les affluents du Hoyoux coulent au fond de
synclinaux; ou, pour l'exprimer autrement, les vallées qui débouchent
dans celle du Hoyoux, sont des vallées de plissement, ct non des
vallées d'érosion comme celles de 1:- plupart des rivières de notre pays.

J 9. - Coteau rocheux à Jemelle.

Le grand plateau en calcaire givetien, qui s'étend au Nord de
Jemelle, entre Rochefort, Humain et :\[arloie, et qu'on appelle le
Gerny, est bordé au Sud par la Lomme, et au Sud-Est par son
affiuent, la \Vamme. La pente du côte de ces rivières est tantôt assez
douce (fig. 270, 27f), tantôt fort abrupte (fig. 272, 273). Les couches
givetiennes sont à peu près verticales (fig. 272, 273). Dans les endroits
où la surface du plateau n'a pas été trop rabotée par les agents
atmosphériques, les bancs les plus durs forment des crêtes ébréchées,
alignées parallèlement (fig. '27-1-).

La \Vamme, qui longe, dans le village de Jemelle, le bord abrupt
du Gerny, n'y contient presque jamais d'eau (fig. 272). A quelques
kilomètres en amont, la rivière coule pourtant réellement, mais à la
traversée du village d'On, toute l'cau s'engouffre dans des crevasses
du fond de la rivière. Celle-ci tarit donc, et jusqu'à Jemelle il n'en
reste que la chavée, c'est-à-dire le lit à sec. Pourtant, quand les eaux
sont assez abondantes, une partie du liquide revient au jour par une
résurgence située à une centaine de mètres en amont du pont, à
Jemelle. Même, après les fortes pluies d'hiver, il y a de l'eau partout
dans la chavée.

Sur le plateau, il y a aussi de nombreux aiguigeois. Certains de ces
gouffres ressemblent aux abannets des environs de Nismes (fig. 256).
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Près de Jemelle le coteau est presque priVé de buissons (fig. 270).
Mais la végétation herbacée est extrêmement riche et variée. Environ

Fig ?70. J'l. Coteau calcaire nulx>rdant le plateau de Gerny Il Jemelle.
~oveml>re l'X!!l.

Fi~. ni. J9. Coteau calcaire boisé. bordant le l,lateau de Cerny, près de Hochefort.
Au delà de la vallée de la Lomme, les tÎcnnetl de Rochefort, Xovembre 1900.

à mi-chemin de Rochefort, au delà de la dépression par laquelle un
chemin monte sur le plateau, les rochers sont boisés (fig. 271). La

1

•
1

"

Fig. ~m. J9. La chavêe de la \\famme, fi Jemelle. A droite, le Gi\"etien redressé.
O~tobre 1911.



Fil!'. n3. 19. Couches gi\'cticnne. redrC'l~el boTdantle pl:uellu de Cerny contre la Wamme, 11emellc. Octobre Hill .
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Fig. n4 19. Crètes dllchlquetéel dei couchel gi\"ctiennu \"ertlcalCll t. la lurrace du plateau de Cerny. Octobre UU 1.
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flore arborescente est nettement calcicole et elle conserve cc caractère
sur le plateau, jusqu'à environ 200 mètres du bord. Puis, sans transition
aucune, apparaissent les plantes calcifuges: Bouleau, Genèt.a-balais,
Bruyère, etc. (ilg. 275) j il Ya ici un affleurement de schistes frasniens.

On devrait pou\'oir interdire tout pâturage sur le talus qui borde
le .Cerny du coté de Jemelle, depuis les escarpements situés en'
amont du pont, jusqu'à mi-chemin de Rochefort, au creux signalé
plus haut. JI serait fort intéressant d'étudier de quelle manière la
végétation forestière reprendrait possession de ce terrain. ün dcnaÎt
ajouter à cette zone protégée quelques hectares dans les bois qui
couvrent la côte rocheuse à. partir du creu..\:.

Fig. 215. J9. UOis lur un afIleuremeut de Jchillel fra5niens,
lur le p!;Heau de Gerny, près de Rochefort. ::-IOl'embre 1909.

JIO. -'Coteau rocheux à Marenne.

La large vallée creusée par des sous-affluents de l'Ourthe, au Nord·
Est de Marche-en-Famenne, est limitée sur la droite par une pente
assez raide (fig. 276) qui monte '"ers le plateau ardennais. La vallée
est taillée dans les schistes frasniens; le talus est en calcaire givetien
(fig. 277); sur le plateau, c'est le Couvinien 1 surtout schisteux, <lui
ameure.

La càte givetienne est très intéressante près de la halte de Marenne,
à droite et à gauche du sentier qui mène vers le village de ce nom.
La végétation ligneuse y est à peine représentée par des broussailles
(fig. 276) - ce qui tient au pâturage intensif; mais, par contre, il y a

•

1

•

,
•

Fig.2iü. JIO.
ColeôlU ca.lcaÎR' nu, a Marenne. Au loin. quelques bois sur schiue.l

Seplembre 1009.

Fig. m. J10. Calcaire b"Îvt"tien. fortement crevass6, danl une petite canihe.
Septembre 1009.
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JII. - Rocbers à Sy, près de Hamoir.

une ~magnifique flore herbacée: Gcu­
tialla C1"liata (fig. 287) et G.germal1icfl,
par exemple, )' sont abondants. Vers
le bas, sont des prairies toutes COIl­

stellées de Colchiques, en automne
(fig. 279).

Pour conserver cette station, il
suffirait de supprimer le pâturage
sur une bande de terrain large de
200 ou 300 mètres de part et d'autre
du sentier qui grimpe sur la côte.

Filo:"_ 2iS. JIO. Plantes herbacl!:es en
fleurs: Gtlltialla ciliata. &abiosa
Colllmba"Ùl, elc. Septembre l!lO!).

L'imposante barrièrel toute. déchi­
quetée, qui se dresse sur la rive droite
de l'Ourthe, à Sy, est en calcaire
dolomitique frasllien (fig. 280). En

amont de la halte de Sy, on peut la suivre au bord de la rivière
pendant environ un demi-kilomètre, jusqu'au point où la base du

Fig. ~rm. JIO. Prairies avec Colchiques, dans le fond de la ..aIMe. Septembre 19O'J.
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Fig. 283. J13. Croquis gtologique de la regi .•1n du vallon des Chanloiu.
monlrant l'emplacement des principalU cbantoirs affectanl le calcaire
givetien. D'aJlr~ 1\1 M. van den Broeck, ~Iarlel et Rahir.

Voici d'après MM. van den Broeck, Martel et Rahir, une carte
sommaire du vallon de Sécheval, dénommé par eux le vallon des
Chantoirs (fig. 283), ainsi qu'un alinéa du chapitre consacré à ce
remarquable vallon.

J 13. - Vallon des Cbantoirs à Remouchamps.

La bande givetienne qui borde le district calcaire présente pres de
Hemouchamps une propriété qui se retrOU\'e ailleurs (voir fig. 234,241),
mais nulle part sur une aussi grande échelle: celle d'absorber les eaux
superficielles pour res amener dans des conduits souterrains.l

1

Fig. t8!. JI2. Viola lul~a

el Th/al!>i Q/~$t"e ca/ami_n.
Juillct 1900.

rocher plonge dans l'eau. Mais des
éboulis permettent de gagner, sans trop
de peine, la crète de l'escarpement.

La Aore compte un bon nombre
des espèces remarquables de la bande
limitant le district calcaire du côté de
"Ardenne.

Les rochers calcaires qu'il impor­
terait de conserver n'ont pas plus de
200 mètres de largeur. En arrière, il
ya du schiste frasnien, avec sa flore
calcifuge.

J12. - Ancienne carrière a La Calamine.

Fig.!Sl. Ju.
ANllwia ,_,.it'lfID tlOltI<Jta.

Juillel 1909.

..-\ l'extrémité orientale du district calcaire, aux environs de ~Iores­

net, Bleyberg et \\'clkenraedt, on a exploité des amas (non des
filons) de minerais de plomb et de zinc,
consistant principalement d'une part en
galène, d'autre part en smithsonite, cala­
mine et willémite.

A Moresnet et à La Calamine (Terri­
toire Neutre), le minerai était un mélange
des trois derniers corps cités. Le gisement
est complètement épuise, et la carrière
est remplacée par une immense excava­
tion au fond de laquelle repose un étang.
l'vrais, si le terrain ne peut plus fournir
de minerais utilisables pour l'extraction
du zinc, il reste néanmoins imprégné
de composés de ce métal, et cela suffit
pour permettre l'installation des plantes
qui l en Belgique l ne quittent jamais les
endroits calaminaires : Ar11leria 11lari­
l"l1a elongala (fig. 281), Alsille verlla,
Thlaspi alpestre calamillare et Viola Ililea
(fig.282).

U sera facile de protéger ces espèces en
conservant une petite portion des talus entourant J'ancienne.carrière.
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Cl. Pente sur laquelle des cail­
loux roulb dénotent l'ancien
koulement à l'air libre.

8

..., ..... B

Fig. tB6. J13. ~héoa. de la direction du ruisseau aliment3nt~le

Chanloir ..le Grnndchamps. - En haut, phase primitIVe. l!'r5que
le ruiaseau l!tail entièrement superliciel.- En be, phaseactuclle,
le ruisseau passe sous terre et coule dans un -cns opposé à celui
de son trajet aêrien.

A. Schistta.
B. 6, ~ Ca"itl! du Chantoir.
C. Calcairta. ~ partie bola«

.--._,A

f< La carte topographique de cette région montre une particularité
étrange à première vue, mais que la carte géologique fait comprendre
de suite, en relevant la présence d'une large et sinueuse bande calcaire
dévonienne (voir fig. 283), sur les bords de laquelle se passe le phéno­
mène dénoncé par la carte topographique. De chaque côté d'une
vallée sèche, c'est-il-dire dépourvue de tout cours d'cau, si minime
qu'il soit, on voit A
s'arrèter brusque-
ment, après un cer-
tain parcours dirigé
vers la dite yallée,
seizeou dix-sept ruis­
seaux permanents,
dont les eaux se per­
dent donc, invaria­
blement, sous terre,
au contact du cal­
caire. Ce sont les
menus rameaux d'un
arbre dont le trolle
liquide et les mai­
tresses branches cou­
lent souterrainement
au sein du massif
calcaire, lequel, cn
hiver, absorbe éga­
lement, de la même
manière, des cen­
taines de filets d'eau
de ruissellement
temporaire, descendant des deux flancs opposés de la vallée sèche lJ.

Les figures 284,285 et 286 montrent deux des chantoirs, ainsi qu'un
schéma pour l'un d'entre eux.

Toute cette curieuse série de points d'absorption mériterait d'ètre
préservée.

J14' - Bruyères à Braibant.

Près de la gare de Braibant, le chemin de fer traverse en tranchée
une croupe famennienne dont la continuation vers le Nord-Est est
complètement inculte et porte des bruyères utilisées seulement comme
pâturages (fig. 287, 288). Leur végétation consiste essentiellement en
Genèts-'à-balais.

Fig. !S~. jll. Vue gbu~raledu grand Chantair d'Ad$eUll.
O"apT9 J',fl\.l. nn den Broeck, Martel et Rabir.

Fig. !aS. J13. Vue de 1. chute in(ërieUTe el de rengoufl'rement de la <:UCade du ChantaiT deGl':II.nd.
chainp-. - Le rui""\! coule -ou. terre dan. un sen. oppose:li celui de son ruissellement ,ur les
schistes de la surface (voir fig. 286). D''''prb MM. van den Broeck, Martel el Rahir.]

"
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J,,.. Au premier plan el au de\lxi~me plan bru)'he! SUT schislU et psamm;les.
A drolle, I>oIS de Saulell ~[arsallh5 el de Rouleaux

Au l(lin, paY!Ia!ft caTil.cl~risthlu~ du Condroz. (klObre '1911.

Fi,i:'. ~88. jlof. La bruy~re du dew:itme plan de la fig>lre !87.
Au gauche. bois de Bouleaux. Octobre 1911.

C,\LCAIRE.

A l',extrémité Nord-Est de la colline, près du Bai!' des Aunes, un
reboisement naturel est Cil trai:l de sc faire: des Bouleaux et des

allIes i\larsaults ont été amenés par le vcnt et prennent possession
du sol. Si on cessait de mener des bestiaux sur les autres parties de la
lande, elles seraient, sans doute, envahies également par la végétation
forestière. Il serait fort intéressant de comparer les étapes successi\'es
du reboi~ement naturel sur un sol non calcaire, avec celles que présen­
terait un coteau calcaire, comme à Marenne ou à Jemelle.

J15. - La caverne de Spy (1)

Le site de la caverne de Spy est un de ceux qu'il f.tudrait préserver
à tout prix.
~on seulement ce site est pittorcsque, à cause de la présence du

rocher percé dit ff Brèche aux Roches 'l, mais il est devenu célébre
dans le monde entier par la découverte, lors des fouilles entrepri~es

par MM. ),1. Lohest et 1\1. De Puydt dans la caverne attenant au
rocher percé, de deux squelettes humains dc la race cie ~eanclerthal.

La caverne dc Spy était, dc bcaucoup, la plus riche:;, de tOUICS cellcs
fouillées en Belgique; elle a fourni les trois niveaux aurignaciens
admirablement caractérisés par leur industrie, tant dc picflc que
d'os. Lcs deux squelettes se trouvaient sous les trois niveaux aurigna.
ciens superposés; on peut donc leuratrribuer em'iron 3'1,oooansd'àge.

FiJ:. !S9. J16. Vue d'ensemble de!! rochers de Furfooz. O'llllrh M l':dm. Rllhir.

(1' ;.IOle fournie par M. Rutol.
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Fig, 291. 116.
Coul,e du Trou du Crà.ne. A. Cavité antt'irieurc, B, Cavité poatt'irieure,

D'après MM. "an den Broeck, Martel et Hahir.

Fig, 292. 116. Faces et profils de la hache en silex poli, trou,·te daDa un
l'aquet d'05S<!menu humains devant l'entree du Trou du Crnne. D'après
MM, "an den Broeck, Martel et Rahir,

­l§l-.....
§:I--

imposant qui en complète "attrait extérieur, par les curiosités mysté­
rieuses que recèlent les entrailles de ce superbe massif, Furfooz se
signale tout particulièrement. à l'attention générale. )1 ••

Les grottes qui ont fourni le plus de documents préhlstonques
sont le cc Trou du CrâNe Il (fig. 29[,292), le «Trou des Nutons)l et

.,

Plan

J 16. - Les rochers de Furfooz.

.,

Roc h

l i III , .

Coupe longItudInale

~
__________~z- ~ ~J<_l .

.'-----',.-

Fig.!OO. J16.
Plan et coupe longitudinale de la sepulture néolithique

du Trou de la lfôkhoire. O'al'rn M. Edm, Rahir.

Sur la rive droite de la Lesse se dresse une imposante muraille de
rochers (fig. 28g). qui renferme quelques.unes des grottes les plus
intéressantes pour la Préhistoire.

Les lignes qui suivent sont copiées dans le livre de M. Edm. Rahie:
La L!'sse ou le Pays des Grol/es. (Bruxelles, J. Lebègue et Cie, IgOI.)

(c Au point de vue de
J'histoire de l'humanité,
il n'existepasen Belgique
de rochers plus évocateurs
que ccux qui fixent si
vivement notre attention
en ce moment. Les pre­
miers êtres humains de
l'âge de la pierre (l'Hom­
me paléolithique) habi­
taient les grottes ouvertes
dans ces rochers. Un être
un peu plus civilisé vint
ensuite s'établir sur le
plateau dont nous foulons
le sol; c'était l'Homme
de l'âge de la pierre polie
(le néolithique). Après
lui, le Gaulois vint s'y
retrancher; puis la civili·
sation romaine y apporta
des ouvrages de défense
perfectionnés; ce fut alors
un véritable camp fortifié
dont nous voyons encore
quelques vestiges sous
formede murailles écrou·
lées. Les Francs barbares
s'y implantèrent ensuite,
etil n'y manque guère que

le château féodal pour retrouver là toutes les grandes étapes du déve­
loppement de l'humanité depuis sa première apparition ... Par ces
souvenirs de haute antiquité réunis en un même endroit, par le site

"r
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le célèbre c( Trou du Frontal »), où l'on découvrit des ossements
humains ayant appartenu à environ seize individus, notamment
deux crânes complets, qui ont permis aux anthropologistes d'étudier
la « race de Furfooz >J.

D'autres grottes ont été explorées ulterieurement, par exemple le
0( ~rrou de la Màchoire )1 (fig. 290) : elle a servi de sépulture néoli.
thlque; les squelettes étaient préservés par de grosses pierres.

Le livre de i\1!\I. van den Brocck, J\'lartel et Rahir résume tout ce
qui est connu sur Je massif de Furfooz. On y trouvera notamment de
curieux détails sur le cours souterrain de la Lesse.

JIl'). - Les cavernes de Fond-de-Forêt (1).

A environ trois kilomètres de la station de Trooz, en remontant la
vallée de la Soumagne, au lieu dit f( Fond-de·Forêt)l, existait un
point très pittoresque, abominablement défiguré de nos jours par une
carrière et un terril de charbonnage.

Non loin de la carrière, dans le même massif calcaire, existent,
encore intactes, deux cavernes rapprochées, qui furent fouillées
dès 1830 par le Dr Schmerling, de Liége, l'initiateur des recherches
préhistoriques en Belgique.

J17. - Les rochers de CbaleuI (1).

(1) :-;'ote fournie par M. RUIQI.

s

•

Fig. :?9f, J19.
Coupe ~ht\malique transversale d'une salle à criJtal1isatlons,

danJ Ulle desgalenes supéneures du fond de la grotte de Tilff, O'ill'rèJ M, CœYlls
(Extrait du livre de MM. van den Broeck, Martel et I~ilhir),

c

(1) Nole (ourme par M RUlot

Des diverses cavernes fouillées par le Dr Schmerling, ce sont celles
de Fond·de-Forêt qui, seules, subsistent.

Elles sont en un coin pittoresque, près de vieilles constructions et
elles ont fourni à la science des documents importants.

Le site de Fond·de·Forêt mérite donc, à tous points de vue, d'etre
précieusement conservé,

le cours de la Lesse, on se trouve
bientôt en présence d'un
des sites les plus pitto­
resques du pays,

Au tournant d'ull
méandre s'aperçoit un
massif calcaire boisé d'où
partent, jusqu'à une
grande hauteur, deux
admirables aiguilles de
rocher (fig. 293).

Au pied de ces aiguilles
s'ouvre le célébre <l Trou
de Chaleuxll, universelle­
ment connu par le résultat
des fouilles qu'y a faites
M, Édouard Dupont,

Nous nOliS trouvons
donc encore là devant un
cie ces sites poignants, à
la fois d'ull pittoresque
intense et d'un intérêt
scientifique incompa­
rable, devant un coin de
nature resté tel qu'JI y a
plus dC20,oooans,époque
à laquelle nos ancêtres
vivaient dans la r~gion.

Lorsque de Furfooz on descend

Fil{. t93, J17.
LeJ • A'gullles. de Chaleu:I. O'aJ/rb M, Edm. Rahir

i
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Fi$:. ~"fj. J19- Aspect <le certaines rjl,gions de la v...Il'e <ll!'5 salles. criltallisauons
D'après M. Cosynl_ lEJr.:tnit du livre <le MM, \"a.n den BrOf'Ck, :\Iarlel et Rablr.

Fi);. 2'96. J'9, Vue .partielle <l'un groupe <le stalactites, lpec:ialement du type lubulaire cristalli~.
en vOIe de formation et. dU'ers jl,tats <l'jI,volution. D'aprb M. Cosyu.

(E"lr.it du Ih-re <le :MM, ,-an den Broeck, Marlel el R.bir),

•

J 19, - Grotte de Tilff.

J'emprunte au livre de 1'.11\1, van den Broeck, Martel et Rahir les
détails suivants:

cc ~ous avons dêjà parlé des merveilleuses cristallisations ayant
existé naguère dans les parties accessibles de la grotte de Tilff, .. De
toutes ces 'merveilles, rien, pour ainsi dire, n'était resté dans les gale­
ries connues de la grotte parcourue par les visiteurs, vandales habi­
tuels des curiosités souterraines.

n Tout récemment, des explorations faites par M, Cosyns, Doudou
et Vandebosch, ont fait découvrir, au-dessus de l'étage supérieur de
la grotte, des régions restées inconnues et leur ayant fourni des cristal-

Fig, ~l1, J10, StalllJtmilC'!l, stalactites et tube. hyalin. cristalti~s,

l)'après MM, van den Broeck, Martel el Rahir .

lisations d'une rare beauté, d'un vif intérêt scientifique et dignes de
rivaliser avec celles si remarquables de la grotte de Rosée, à Engis,.,
De plus, une nouvelle salle, amorce de galeries restant à explorer, a
été découverte ...

Il De petites salles, SOU\fent garnies de bassins (dont l'eau est
garnie de cristallisations et ornées d'un réseau délicat de dentelles de
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Fil-:. 2!ls. J::Q. Groue Ktalagrnite et tobes hyalins cristallis~s.

O'après ~I:II. va.n den Broeck, ~larlel {'\ Rahir.

l'ig, 2'99. J:ro. Stala;;Q\iICll ct lObes hyalms cristalli5éll.
O'aprb ~DI, van tien Broeck, Marlel Cl Rahir.

,..

i

calcite), alternent avec des couloirs, et les uns comme les autres
exhibent de nombreuses stalactites creuses Cl gréles du diam~tre

d'une goutte d'eau, non concrétionnées, mais strictement cristal­
lisées... Il

La figure '2g6 donne une idée des stalactites du type tubulaire dont
il vient d'être question,

La figure schématique 294 représente une des salles récemment
découyertes, avec les stalactites à cristallisation pendant de la '·oùte.

La figure 295 est une photographie de stalactites de ce genre (1),

J:lO. - Grotte de Rosée, à Engis.

La grotte de Rosée, à Engis, est tout aussi remarquable que celle
de Tilff, par ses stalactites tubulaires. cc Dans preS<jue toute l'étendue
de la grotte, et indépendamment des grosses et belles stalagmites
blanches et mates, il existe de stupéfiantes H draperies" cristallines
et transparentes, constituées par des tubes isolés les uns des autres,
moins gros qu'un crayon ordinaire, si nombreux qu'il est impossible
de rien distinguer d'autre qu'une espèce de "r,j/l' fixée CJI baguct/cs ...
Ces baguettes cristallines sont distantes seulement de <Iuelques
centimètres les unes des autres; elles ont un diamètre uniforme
(0,05 environ, soit celui d'une goutte d'eau), et en disant qu'il en
existe peut-être 10 ou T5,CX>O, nous ne croyons pas exagérer l, (van den
Broeck, Martel et Rahir).

Les figures 29ï, 298 et 299 montrent quelques.unes de ces forma­
tions.

Ajoutons tout de suite que la grotte de Rosée est protégée contre
tout vandalismc par son propriétaire, ~l. le baron J. de Rosée, et
que celle de Tilff est également préservée, grâ.ce à un groupe de g"cns
de science,

K. - ARDENNE.

En regard du district calcaire, où la jU:\.1:aposition de couches
de tout genre a amené une di"ersité étonnante, tant dans la faune et
la flore que dans les formes géographiques, l'Ardcnne apparaît d'une
monotonie dèce\'ante.

(1) Les phQlographies de la grolle tle Tilff a"a'cnl patu d'nbonl dans un travail de M eosyns
puhlié par la RI"VlIt dl! l'U .. ;'(>~rsifi libre If" Ur/.ulln., nUlncro de juillet 1909.
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Le sol est constitué par les roches schistcuses et siliceuses du
Cambrien et du Dévonien inférieur. Près du district calcaire, il y a
aussi une bande de Dévonien moyen. Les schistcs et les grès s'effritent
sous l'action des intempéries, et produisent des terrains dans lesquels
les rivières enfoncent facilcment leur lit. 'i\Iais l'éboulcment rapide des
flancs des vallées donne a celles-ô un profil transversal largement
ouvert. Il n'y a donc pas en Ardenne de ces gorges bordées de
murailles verticales, comme celles de la ::\Ieuse, de l'Ourthe, de
la Lesse, etc. dans le pays calcaire. Pour que dcs escarpements
rocheux se forment et persistent, il faut que la pierre soit exception­
nellement dure et peu altérable, comme c'est le cas pour les quartzo·
phyllades salmiens, et pour les quartzophyllades coblcnciens qui
affleurent dans la vallée de l'Ourthe entre Laroche et Houffalize
(fig. 314).

L'argile provenant de l'altération des schistes forme une nappe
imperrncable sur laquelle s'établit une fagne marécageuse,

KI. - Fagne de Rifontaine. à LIbramont.

La route de Libramont a I-lcrbaimont coupe, à environ..f. kilomètres
de la gare de Libramont, une petite vallée qui était jadis entii'rement

FIJ{. 301. KI. Saule c:e:ndré dans la faJ,.'"1le de Rifonlaine Mai 100!l.

occupée par une fagne. A présent il ne reste plus d'inculte que la
portion située près de la source du ruisseau de Rifontaine (fig. 300), qui
a creusé la vallée. Mais les plantations d'Épicéas avancent rapidement
et menacent de détruire le dernier reste du marécage,
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KI. _ Fagnes du Roannay, à. Francorchamps.

Fi,:: :JlIl'. 1\::1.
V('Banl abrupt, a\'e<" Fou#:,trel imp~riales crOissant sur

les IIChis!es débité•. JUIllet 1~1l

Fil:'. 303. I\~. 5<;histes aitèrl!s, sur les bords du Roaonay. juille! 1899.

Fi,;:- :JO.I. K~. Fagne en l'leun: An~eli'lun. Chanions, el<". JUIllel 19Iitl.

"
Le cours supérieur du Hoannay,'ull affiuent de l'Ambl~\'c, est creusé

dans les phyllades reviniens, il désagrégation rapide (fig. 302, 303);
aussi les Ranes de la \'allée sont-ils garnis d'unc épaisse couche d'argilc
impcrméable qui porte une curieuse fagne marécageuse fortement
inclinée (fig. 304). (3 ct là un noyau de quartzite a résisté à la décom·
position: le lerrain )' est resté un peu plus élc\'é, et il ne reçoit pas
l'cau qui suinte <le la partie supérieure de la pente. La \'ëgétation
marécag-cuse la:t place en ces endroits a des arbustes (fig. 305, 306) et

C'est llllC fagne tout
à fait typique, avec
:;011 épais tapis de
Sphaigncs ~t d'autres
~Ioussesmarécageuses,
ses haut:; Genèts-à-ba­
lais, et les buissons
hémisphériques de
Saule cendré (fig. 301 .
Au printemps, certains
coins sont tout blancs
d'EriophoI"IIJ1l J'ogino­
lIOn, une Linaigrette
subalpine : la fagne
estd 'ai lieu rsà l'altitude
de 480 mètres.

A un demi-kilomètre
de là, vers l'Ouest, e.st
l'îlot cambrien de Ser·
pont, <lui jalonne le
grand anticlinal de
l'Ardenne \·oirfig.'2:141•

Tout autour du val·
Ion de Hifontaine, les
terrains portentlatrace
d'un métamorphisme

intense: dans les schistes gedinnicns il )' a de longues paillettes
d'ott l'élite ; les phyllades du Coblencien renfermcnt de petits grenats.
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li". 30;;. K:l. Gentyne~ mourant, ODU\'erl de lichens. Juillet 1!loS.

Fi.:. 3;)(;. K~. N'id de Fvunnis TJUues, sous les Épil:tas. Juillet 189(t.
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Fig 301. Kz. Gent~Tieu ra droite) et Pommitt 5aU\-a~e lau milieu).
dan, la f"'AM de Malthamps. près de Francorchamps. Juillet J908.

Fig. 303. K:. Phrllades au fond du Roannay. Juillet 1899.
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K3. - Bois de Chênes, à Cetturu.

K4' - Vallée du Ninglinspo, à Nonceveux.

Entre Houffalize et Cetturu, au bord du ruisseau de Tadgny, sc
trouve un bois de Chênes, unique en Belgique. Non seulement il pos­
sède un magnifique taillis, comprcnant par exemple Daphne Mc{ercl//lI
en grandes quantités, mais les troncs et les branches des arbres dis­
paraissent littêralemcnt sous les lichens, ct de la cime des grands
Chênes pendent une foule de longues barbes grisâtres d'Usnea. Cet
aspect subalpin est du sallS doute à l'altitude déjà considérable
(environ 400 mètres) et à la fraîcheur persistante de cette vallée.

trop serré!';, ils permcttent
on rencontre de grosses

nc sont pas
dans lequel

Le Ninglinspo est un petit torrent, descendant du plateau qui se
continue jusqu'à la Baraque Michel. Il se jette dans l'Amblève entre
Sedoz et Nonceveux, un peu en aval des Fonds de QUalTCUX. Pen­
dant le dernier demi-kilomètre, le ruisseau est assez calme (fig. 311) ;
de mème dans le premier kilomètre; mais entre ces deux portions
peu inclinées, le Ninglinspo descend en moins de '21/'2 kilomètres de
la cote 385 à la cote '200. (, Cette différence d'altitude... force naturel­
lement le ).Jinglinspo à fournir une course esselltiel1emcnt torrentielle.
Or, il se fait qu'il y a là, échelonnées sur diverses sections de ce par~

cour!':, ulle série de curieuses dépressions régulières et arrondie:.:,

à de::; Épicéas. Quand ceux-ci
la croissance d'un sous-bois
fourmilières (fig. 306).

Ce ne sont pas les taillis et les futaies qui sont le~ stations les plus
importantes de cet endroit, mais les fagnes marécageuses. Leur Aore,
remarquablement variée, renferme presque toutes les espèces caracté­
ristiques de ce genre de stations, depuis les fagnes basses jusqu'à
celles du district subalpin (fig. 307). Ce qui ne doit pas nous étonner,
puisque la vallée du Roannay, à Francorchamps, est à peine à la
cote 400, tandis que la source, sur le plateau de Malchamps (au Nord
de la route de Francorchamps à Spa) est vers 560 mètres.

Très interessant aussi est le lit du ruisseau, ayec ses phyllades,
tantôt restés à peu près intacts (fig. 308), tantôt fortement usés et
polis par l'eau (fig. 3og), et la belle v(~gétation d'arbustes et de
Fougères qui lc borde (fig. 309, 310).

•

"l

Fig. 300. 1\2.

Couloirs I:reusês par le Roannay

dans les phyllades de son lit.

Juillet 189'i).

~~ig. 310. l\:z.

Taillis sur les bords

du Hoannay,

'" Francorchamps.

Juillel 1899,
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Fil;.311. K,4. Le: cours infhieur du Xinglin$po. AOI1t 1008. Phot. ~l. C. Cha.t1tois.
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creusées les unes en forme de chenaux ovoïdes, les autres en forme
de Il chaudières» ou de " marmites» globuleuses. Les plus impor·
tantes d'entre elles coïncident avec des dénÎycllations et de pittoresques
chutes d'eau, qui ont attiré J'attention des touristes sur ce site et lui
permettent de se parer du nom de Valloll des Chal/d,ères ». Ces lig:ncs

Fig-. 312. Ii... Le Bam de Diane, SUT l'aflIuent lupérieur du ~'in.;lin$po.

(di.m~ITe~·Ml, prolfondeur t-tOt.
D'apr~ ){).I \....0 den Broeck. Manel et Hahir.

sont empruntées au livre de M:\1. van den Broeck, Martel ct Rahi r,
où les chaudières du ~illglinspo. et de son affluent, le ruisseau des
Grandes Fagnes, sont décrites et figurées. Les cuves infërieures sont
creusées dans les schistes rouges du Gedinnien; les supérieures, dans
les phyllades reviniens La figure 312 représente l'une de ces dernÎOres.

K5. - Rochers du Hérou, près de Laroche.

1mmédiatement en aval du confluent des deux Ourthes, la ri vÎêre
décrit une série de grands méandres (fig. 3I3), profondément entaillés
dans les quartzophyllades coblenciens. Le site le plus remarquable de
ce parcours est l'escarpement des rochers du Hérou, que lèche directe­
ment la rivière (fig. 314)' Du haut de la côte, la vue est prestigieuse
(fig. 315) sur la vallée boisée, qui circule - au hasard, dirait-on - à
travers le plateau bosselé. Il n'est peut·être pas un point de l'Ardenne
belge où l'on saisisse mieux sur le vif l'action érosive des rivières;
lentement elles se sont enfoncées dans la pénéplaine, à jamais prison­
nières dans les sinuosités d'un lit qui serpentait tout d'abord à la
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Fig. 316. K6. Can"iùe abandonnie. Juillet 1908.

KG. - Rochers entre Salm-Cha.teau et Vielsalm.

Sur les deux rives de la Salm, immédiatement en dessous de
Salm-Château, sc dressent de hautes pentes rocheuses, dont les cimes,
surtout celle de droite,
se découpent bizarre­
ment sur le ciel. Elles
sont en quartzophyl­
lades salmiens, assez
durs pour qu'on en
fasse des dalles et des
ardoises. De nom­
breuses carrières aban·
données (fig. 316)
s'ouvrent sur les Rancs
de la vallée. Dans leurs
éboulis on trou'"c faci·
lement toute une série
de minéraux de la
région : par exemple
la dewalquite, l'oaré­
lite ct le feldspath. Il y
a aussi des carrières
où l'on extrait le coti­
cule,une pierre presque
entièrement constituée
par des grenats micros­
copiques, et servant a
la confection de pierres
a rasoir. Des filons manganésifères sont souvent associés au coticule.
Un autre minéral assez répandu, mais toujours en quantité minime,
est la malachite, qui colore en vert les quartzites.

surface même du plateau. Les boucles de J'Ourthe sont tellement
serrées que pas la moindre surface n'est restée horizontale entre elles;
toutes les croupes sont arrondies et couvertes de (agnes ou de cultures.

Le terrain à réserver nc comprend guère que les rochers de la boucle
du Hérou et la pente qui les surmonte. Cela suffirait pour assurer
la conservation de l'un des plus beaux sites du pays. D'ailleurs les
rochers du Héron viennent d'être achetés par ~1. le comte de l.imburg­
Stirum, afin d'assurer leur maintien intégral.

•
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Ces couches sont extraordinairement plissées, - chiffonnées serait
plus exact. On s'en rend le mieux compte quand on suit du regard
une veine mince de coticule qui se tord dans tous les sens entre les
phyllades foncés.

Au point de vue botanique, le versant droit présente un intérêt très
grand, non dans la végétation qui se voit du dehors, et qui est fort
pauvre et monotone, mais dans celle des petites grottes artificielles,
creusées pour la recherche des ardoises. On y trouve une Mousse
curieuse, Scllisloslega oSnJulIdacea, qui habite exclusivement les
endroits très peu éclairés et possède la propriété de réfléchir, dans
une direction déterminée, la lumière incidente_ Au fond des grottes
de Vielsalm on les voit briller d'une belle lueur vertc.

L. - SUBALPIN

Le climat ardennais, déjà si rude, est encore aggravé aux points où
le sol s'élève le plus: à la Baraque Michel, à la Baraque de Fraiture
et près de Saint-Hubert. En ces endroits, les animaux et les végétaux
subalpins, derniers survivants des époques glaciaires, ont pu se main·
tenir malgré la concurrence des espèces habituelles. D'ailleurs la lutte
y est déjà quelque peu circonscrite, puisque pas mal d'organismes de
de la plaine sont incapables d'aller habiter les plateaux subalpins;
ainsi l'Anguille et la Grenouille verte ne se rencontrent jamais si haut,
pas plus que la Jacinthe sauvage, si fréquente dans les bois du Brabant,
ni Myrica Gale, commun dans les tourbières campinoises.

La délimitation de l'aire géographique par l'altitude est pat-ticu.
Iièrement nette pour deux espèces de '-ers aquatiques, dont 101. Léon
Fredericq a déterminé les habitations dans les ruisseaux descendant
du plateau de la Baraque Michel (fig. 2 r). L'un, Planaria gOlloce­
plia/a, ne monte jamais jusque sur le plateau; l'autre, Polycehs cor·
mita, commun sur la hauteur, ne descend guère plus bas que
300 mètres. Un autre Ver, P/anaria a/pilla, est localisé encorc plus
haut.

Longueur de l'hiver, abondance des neiges (fig. 317, 318, 3Ig),
violence des vents, tout concourt à rendre le climat subalpin fort
désagréable, à tel point que le Pin sylvestre y atteint le niveau
maximum de sa culture: il y a près de la Baraque Michel, au Noir­
Flohay, un petit boisement de Pins, dont les arbres malingres, tordus,
dëjetés, en disent long sur la météorologie du plateau subalpin.

Le facteur climatique le plus important est sans conteste la longueur

•

1

de la saison froide. Le tableau suivant, dressé d'après des observa­
tions de M. Léon Fredericq, montre que près de la Baraque Michel
la vég~tati~n déb.ute environ un mois plus tard (fig. 320) et décline
unc qUlllzalile de Jours plus tôt qu'aux environs de Liege. On voit donc
que la période d'activité de la vie végétale est d'environ six semaines
plus courte sllr la hauteur.

Mars Avril
1

1
1Juill. SCI'LI

1

Mai Juin Ao"'L Ocl.

Ponte de la G~n"ui1Je rousse .. • - - - - - -

Floraison d. NI'rciulIs Psetll/(}-Nur.
c:is$tlS . - .. • - - - - -

Feuillaison du Bouleau - .. " - - - - -

Feuillaison du Hélrc . · - .. " - - - - -

Feuillaison du Sorbier · - .. " - - - - -

Feuillaison de I·Aullépine · - ,
" - - - - -

Floraison du Sorbier - - •• • - - - -

Floraison du i\!u"'",,et . - - , • - - - -

Floraison de la Grande Marguerite. - - 1 ' . • - - - -
1

I:loraison de la ,\l)'rlîllc - - 1 .. " - - - - -

Florais.Jn de la Cardamine des pr~. - .. " - - - - -
Femllaison du Chéne. - - , • - - - -

i\1alunl;lion des i\I}'rlilles. - - - , • - - -
Floraison de G",lIil~IIQ P",:uItlOotlllllhc - - - - l' - - -

"
Effeuillaison du BOuleau el du Hêtre - - - - - - - "'.

0b.servations phénologitlues au 1,lateau de la B;uaque Michel (a). au.~ environs de Liésc 11.) et en
Campme (r), en 1908, par M. Léon l:redericq. Danll çhaque colonne vertiçale, la lenre rel'réscntanl
le phénomène occupe Ilne place eorrespondanllt la date approximative dans le mois.

Le sol est le même qu'en Ardenne, avec une prcdominan ce marquée
des phyllades et des quartzites.

Sommc toute, le district subalpin n'est pas nettement distinct du
district ardennais, et l'on passe de l'un à l'autre par des gradations
insensibles. C'est donc d'une façon tout à fait arbitraire qu'on délimite
le district sttbalpin par la cote de niveau de 550 m.
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Fig. 321. LI. Bloc. de qu.utzile dans la Haule-Fagne. '\0\\1 1800_
Phot. M De Wildeman.

LI. - Hautes-Fagnes de la Baraque Michel.

Elles constituent l'extrémité occidentale d'un plateau dont la
majeure partie est en Prusse. Le sol est formé de phyllades et de quart·
zophyllades reviniens fortement décomposes à la surface, et consti·
tuant un banc d'argile duquel émergent çà et là de gros blocs de
qualtzilC (fig. 321). Les mêmes noyaux durs ont résisté aussi à la
désagrégation dans les torrents (fig. 3'22) et sur les Rancs des ,-allées
(fig. 323). Des bancs de quartzite dressés en t:-avers du lit de la Hoëgne
y forment des barrages par-dessus lesquels la rivière roule en écumant;
ailleurs les couches sont tout à fait recourbées sur elles-mèmes ct
forment un pli couché au fond de l'eau (fig 324).

Aux terrains cambriens il faut ajouter un autre élément
géologique. Vers la fin du Crétacé, de la craie fut déposée sur le
plateau. La craie a été dissoute depuis lors, tandis que les silex s'ac­
cumulaient à la surface du sol (fig. J:6) Il}' en a un amas important
près de Hockai, à gauche de la nouvelle route "ers Xhoffraix. Des
populations éolithiques ont été attirées sur la fagne par la présence de
ces matériaux et les ont utilisés comme racloirs, grattoirs, perçoirs,etc.
L'industrie fagnienne, découverte par },[. Em. de }'Iunck, en 1905,
tout près de la Baraque ~Iichel, est la plus ancienne qui soit connue1

1
Fig. 318. LI.

Cn rocher du bord de la Hocgne.
Jan\-ier 191(',

LI. Chênes encore san. feuilles. dans la ragne de Hocltai,
le 26 Mai Hm.

Fig.3!O.

Fig. 311. LI.
Boi. ,'uïe le lon,ll" d'un petit alBuent

de la Hoegne. Janvier HllO.

Fig. 319. LI.
La lIaute-Fa;,;ne, • Hochi. en hiver.
A gauche. Bourdainel; i droite, llunef.

Juwier 1910.
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Fig.3!5. LI. Haute-Fa~"T1(',prê, de la Bara1lue Michel. DC"."I, .ilex de la craie.
Mai 1909.

Fi,::'. 3!~. LI. Charnière d'un pli, <ha, le ht de la Ilorgne. Juillet 1008.

au monde entier: d'après M. Rutot, elle daterait de l'Oligocène.
Dans l'amas de silex près de Hockai, les éolithes ne sont pas rares.

Enfin, il faut signaler aussi un affleurement, unique en Belgique, de

Fig. m. LI. .\Spet.l ).:tn&al

de la HaUle-F:l.I:ne,

prk du pont de la \·ectju~•

• lIockai. :\0\11 1800.

Phol. M. De \\ïldeman.

Fi~. 3t3. LI.
:\Iassir de quanliteTeit~en plaee

SUT la rive puche de la Hol'gne,

en aval du pont de la \'ecquœ.

Août 1896.

Phot. :\1. De Wildeman.

--...~ ­. :-
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FiA'_ 3tô. 1.1. Le plate;llu do la Baraque Michel, \"\1 du BerIO'.;ena".. ld.
De,'anl, le r~rvoir de la Gilepl'e. ~fai l!lO\).

Fig. 3!7. LI. Le plateau prb de la Baraque Michel. "lai 1009.

granit, dans la vallée de la Helle, prés de Grand-Bongard. La masse
la plus importante est sur territoire allemand, mais nous en avons
également un bout dans notre pays.

Toutefois, les blocs de quartzites, les silex, Je granit ne sont que des
accidents insignifiants sur la surface de la fagne. Ce qui domine,

1

c'est J'argile prove­
nant de l'altération
des schistes rcvi­
niens; et la couver­
ture impe,rméable
formée par elle im­
prime au plateau
son caractère essen­
tiel (fig. 322, 325,
326, 327).

Tout le plateau est
cn effet garni d'une
fagne marécageuse
ininterrompue. Un
épais tapis de Sphag.
mUII tout gorge d'eau
reposesurunecouche Fig. 3!8. Exploitation de la tourbe. a Hocbi. Juillet 19OfI.

de tourbe provenant
de la décomposition incomplète des portions vieilles de la Mousse

Fig.3!9. LI. Taillis d'AUDes, GenéYrien. etc.., avee Fougbes impëriales. Aoùt 1896.
Phot. M. De Wildeman.

(fig. 328\. Des buissons d'Aune, de Genévrier, de Bourdaine, etc.
croissent dans la tourbière, avec de grosses touffes de Reine des

10



Fig. 330. LI.
T"i~talisn4ro{JQra (relique glaciaire),

a Hocb.i. Juillel 19o9.

St:n.~LPIN.

l'rés, d'Angélique, etc. dont l'abon­
dante floraison parfume toute la con­
trée. Sur les petites éminences plus
sèches, des Genêts, des Myrtilles, des
grandes Fougères, etc. occupent le
terrain (fig. 3'29).

Le grand attrait du plateau de la
Baraque, Michel consiste dans les nom·
breuses reliques glaciaires, tant ani­
maux que plantes, qui yont survécu.
Parmi les Insectes, M, Léon Frcdericq
cite toute une série de Papillons (voir
p. 31 ct fig. 19), de Mouches, de Coléop·
tères, etc.; parmi les Vers, Planaria
alpina. Comme plantes, indiquons
Arllica 11/ou/alla, Trieu/alis curopaea
(fig. 330), Scil'plls caespitosl/s, Eriopho­
l'mu vagi1latlt11l (fig. 331), Vae&illiu11l
IlligùZOSll11l (fig. 337), Meu11l A/haman­
Ijeum.

La dénaturation du plateau de la

SUIlALPIN.

Fig.33t. LI.
Essartage de la fagne: les cendres suont upandues lur le lOI, comme enJ.:rais.

Aoot 1896. Phot. M. De Wildeman.

"li

Fig. 331. LI. Eriophonun 11OtilUltll'" en fruits (relique glaci&ire), a Hocb.i.
;\lai 1906.

Baraque Michel causerait un préjudice énorme, non seulement aux
Fig. 333. LI. Cascade de la HolgtIe, près de la pre de Sart. ),lai 1906.
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artistes et aux simples amateurs de pittoresque, mais aUSSI, et
surtout, à ceux qui s'intéressent aux progrès de la Géologie,
de l'Anthropologie, de la Botanique et de la Zoologie. La Belgique
possède là un site merveilleux, d'une valeur inestimable pour la
science. Hélas! il est menacé de destruction complète. Certes,
ce ne sont pas les petites exploitations locales, telles que l'enlè­
\'cment de la tourbe (fig. 328), ou la mise Cil culture d'une par­
celle de fagne après essartage (fig. 332), qui mettent cn danger la
Haute-Fagne, mais le drainage méthodique de grandes étendues,
suivi de la plantation d'Épicéas. Or,malheureusement, il semble que
faire des sapinières soit l'objectif unique des di"erses administrations
publiques qui possèdent des fagnes. 11 faudrait que des mesures
fussent prises, tout dc suite, s'il n'est pas trop tard, pour sauver ce
qui est encore à peu près intact.

Le parc naturel qu'il s'agirait de créer engloberait les portions
déjà réservées (p. 6). Il devrait partir de Grand-Bongard, à la
frontière prussienne, comprendre le Geitzbusch et le Hasselbüsch,
arriver à la bifurcation des routes d'Eupen et de Jalhay, et aller
ensuite parallèlement à la frontière jusqu'au bois de Gossonfays,
près de Hockai. Son autre bord serait la frontière prussienne
depuis Grand-Bongardjusqu'à la nouvelle route de Hockai à Xhoffraix.
On devrait y ajouter les bords de la Hoëgne depuis le pont de la
Vecquée (ancienne route romaine), jusqu'auprès de la gare de Sart.
Cette dernière portion est rendue fort pittoresque par les innom­
brables cascatelles de la rivière (fig. 333, 334, 335). Elle est d'ail~

leurs dès maintenant aménagée en promenade.
Le parc ainsi constitué se continuerait directement par-dessus la

frontière par une réserve du même genre dont la création est décidée
en Prusse.

Lz. - Hautes·Fagnes de la Baraque de Fraiture.

Le Plateau des Tailles, ou de la Baraque de Fraiture, a le même
aspect désolé que celui de la Baraque :\lichel (fig. 336) : grandes
fagnes tourbeuses avec du Sphagn/lm comme fond de la végétation.

Le sol est formé par les produits de décomposition des phyllades
satmiens et des schistes gedinniens. Dans le Salmien, â Regné, il y a
des exploitations de coticule.

Les végétaux subalpins de la Baraque Michel se retrouvent ici.
Parmi les animaux, il est intéressant de constater l'absence de Colias
Pa/aello (fig. Ig), malgré l'abondance de Vaccillillm U/igùlOslim (fig. 337),

,
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Fig. 33~. LI.
Cascade de la Hot'gne,

entre lIockaî et Sart.

Juillet 1900.

Fig. 335. LI.

Les bords de la H~l:'nt.

il Hockai.

Juilltt 1908.

SUBALPI1".
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Fi;:".3.'\Ij. L2. Plateau des Taîlles. On)· Tll.llIa.MC! les Sphai~'1l~ comme liti~r('.

Aoùt 1908.

la plante sur laquelle
vit la larve.

La portion la plus
intéressante a préserver
serait celle qui borde
à droite et à gauche la
route de la Baraque de
Fraiture vers Liege.
Peut-être réussirait-on
à conserver ainsi Lyco­
podium alpùwm qui y
ason uniquehahitation
en Belgique. Uneautre
raison pour établir la
réserve plutôt ici, c'est
qu'on y aurait une
grande l'lai ne toute
couverte de VaCcillÙl1l1

lfligi'lOsum.
Fig. 337. L.o1. Vaccil,iunl ulig'''O$um. Juillet 1908.

L3. - Hautes·Fagnes de la forêt de Saint-Hubert.

La forét de Saint-Hubert se trouve, tout comme les deux autres
points subalpins, sur la ligne de faite où se réunissent les deux plans
inclinés qui forment le sol de la Belgique, l'un regardant le ~ord,

l'autre le ud.Quoiqu'il n'y ait qu'une toute petite portion du plateau
qui dépasse la ligne de 550 mètres, la flore et la faune sont très riches

•

en espèces subalpines..\insi, parmi les Papillons, Colias Pa/aena "ole
ici; en fait de plantes on peut citer Empelrll1ll lligrllm et CorallorhiiQ
z,lIlala.

La création d'une réser"e serait donc très désirable. Pour son
établissement on ne pourrait mieux faire que de suivre les Încli­
cations données par ),1. Bommer dans son Rapport au Conseil supé­
rieur des Forèts :

(c La forêt a subi d'une manière permanente l'action de J'homme
sur presque toute son étendue. L'aspect pittoresque de beaucoup de
cantons est dù il une exploitation mal conduite qui a amené le dépé­
rissement des arbres. Ces parties ruinées sont condamnées â disparaître
en suite de l'application du nouvel aménagement adopté. Elles ne
représentent évidemment pas le caractère naturel des forêts de la
région, puisqu'elles trahissent au ma.ximum l'intervention de l'homme,
d'où provient leur aspect délabré. Ces futaies sont cependant si bel1es
pour les artistes, si admirablement sauvages au sens qu'on attache
d'ordinaire à ce mot, qu'on ne peut s'empêcher de regretter profondé­
ment leur disparition totale et prochaine.

/) Il existe dans la forêt des ruisseaux à grand débit alimentés par
des fanges et dont le cours accidenté est un des éléments les plus
captivants du paysage. On peut citer, comme étant les plus remar·
quables, la Bazeille, la Masblette, le ruisseau de Palogne et celui d~

la Doneuse.
II Un dernier trait caractéristique de ce massif est formé par les

fanges. Elles sont en voie d'assainissement et ce travail est très avancé
pour la plupart d'entre elles.

II li en existe cependant encore des:portions plus ou moins étendues
qu'il serait possible de conserver comme types de ce caractère particu.
lier des forêts ardennaises aux altitudes élevées.

)J Il Y a lieu de remarquer que les vallées des ruisseaux, de même
que les fanges, offrent aux naturalistes des champs d'exploration
particulièrement riches en espèces rares qui, souvent mème, sont
exclusives à ces stations; détruire ces dernières, c'est amener du même
coup la disparition de ces types peu répandus.

Il La Commission propose de prendre les mesures suivantes:
)J En premier lieu, il conviendrait de consen"er une partie un peu

importante de vieilles futaies ruinées à cause de leur caractère émi­
nemment pittoresque et de leur valeur très grande comme documents
artistiques; on ne saurait, en effet, imaginer de plus admirables sujets
de paysages forestiers. Il faudrait résen'er deux massifs: l'un situé
entre la fange de la Bonne et de la route Tasiaux, depuis la route de
La Roche jusqu'à la Bazeille i le second s'étendant entre ce ruisseau,
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la route de Laneu"ille, les Ammonies et le Ri des Chevaux. Il serait
également désirable que les bois situés aux abords d'u ,-il1age dc
Laneuville fussent conservés aussi intacts que possible. Ces bois nc
dcnaient pas être complètement abandonnés à eux-mêmes, car ils
finiraient par se reconstituer en un massif normal; pour leur conserver
leur caractère, on doit continuer à les traiter comme ils l'ont été
jusqu'à notre époque.

" En second lieu, on dcnait réserver le long des ruisseaux qui ont
été cités, deux bandes de terrain de 20 à 50 mètres de largeur com­
prenant la partie de la forêt qui les borde immédiatement, l'étendue
de cette bande dépendant de celle du fond de la vallée. Les arbres qui
y croissent sont d'unc exploitation difficile ct le plus souvent de
médiocre valeur.

)l En troisième licu, 011 propose de réserver un compartiment dans
la fange du Rouge Ponceau, à front de la route de la Roche, et de
conserver dans l'état actuel la fange de la Tête de Cheval qui desccnd
de la route Tasiaux vcrs la Bazeille. )'

M. - JURASSIQUE.

Aucune partie du pays n'offre une dh-crsité comparable à celle du
district jurassique. Le climat, franchement ardennais dans le !\ord,
devient réellement chaud à quelques kilomètres vers le Sud, surtout
sur le coteau qui descend du bois de Torgny vcrs la Chiers. Cl Protégé
contre les bourrasques du :"lord par le ride de l'Ardenne, '·ert et fleuri
quand les arbres de la Belgique septentrionale n'offrent encore que
des bourgeons, Virton est le i\IontpeIlier belge~. C'est en ces termes
que Houzeau décrivait le climat, en 1872, dans Palria Be/gica.

La variété est encore plus frappante dans la nature du sol. Le Bas­
Luxembourg est comme une carte d'échantillons de toutes les terres de
notre pays: rien n'y manque, sauf les roches métamorphiques, depuis
les calcaires les plus durs jusqu'aux sables entraînés par le vent.

Au point de vue géologique, le district renferme du Triasique et
divers niveaux jurassiques échelonnés depuis le Jurassique inférieur
(ou Lias) jusqu'au début du Jurassique moyen. Toutes les couches sont
légérement inclinées ,-ers le Sud (fig. 342). Cette inclinaison tient à
ce que la Lorraine belge fait partie de la bordure septentrionale du
bassin de Paris.

Les réserves proposées ont les unes un intérêt géologique et biolo­
gique, les autres un intérêt uniquement géologique. Beaucoup de
renseignements concernant la flore et la faune m'ont été donnés par

1
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Fig. 338. 1\11. Roi. sur le.s sommets descolhnes, l'rk d~ t_llmOTteau
Au loin le bois de Gué,'ille: Adroite, 1(' hoi. de Tor",''ny. Juin 19O!l.

Fil;. 339. M1. Pr.li~iea sur le T(:Qrcil!'n .
~ sornmet de la colline, en calcaire tI... Lon,:,"')·, ~t ",.uni de loni•.

Entre :\Ionlquinlin el LamoI"tnu Juin 1909
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Fig. 342. MI. Carrière dans Je calcaire de Longw)',;'t l'ur",,)· Juin t!109

M2. - Marécages de la Semois, à Chantemelle et Vance.

Dans l'extrême pointe méridionale du Luxcmbourg belge, les col­
lines sont couronnées de calcaire de Longwy (Bajocien), surmontan.t
la marne de Grandcourt (Toarcien). Ce calcaire est relativemcnt dur,
et le sol formé de ses produits d'altération ne porte quc des bois
(fig. 338, 339), tandis quc la marne est presque partout occupée par des
prairies (fig. 339).

I.e bois de Torgny, entre Lamorteau et Torgny, est fort intéressant;
on peut y étudier une foule de plantes relnarquables: Daphne Afc{e­
/ï}/t11l, Rublts saxati/is, LO/licera .YxlosteIt11l.

:VIais l'endroit le plus cûrÎeux est la pelouse calcaire qui longe le
bois, un coin bien connu des entomologistes et des botanistes. On en
a malheureusement reboisé une grande partie dans ces dernières
années, mais clic est restée à l'état de pelouse à peu près nue, sur la
pente exposée en plein midi qui descend du bois de Torgny vers la
vallée de laChiers. On y voit beaucoup de Papillons ra l'CS (par exemple
Zygaclla camio/ica, kfelitaea Plioebe), une Sauterelle spéciale (Calo­
ptel1/1s italiclls), des Coléoptères, etc. Parmi les plantes, citons: Po/y­
gala calcarea, Orobanclie .t:"pithYI1l1l11l (fig. 340), Ibel'is alllara. (fig. 341),
Lill/lm tenuifoliulIl, Care~\.' o1"l1ilhopoda.

Près du' moulin de Hadru, au S.-E. de Lamorteau 1 il Y a une station
du même genre; elle est contiguë au bois de Guévil1e, qui présente
les mèmes caractéristiques que celui de Torgny.

MI. Bois et pelouses à Torgny et à Lamorteau .

Les alluvions de la Semois, dans sa traversée du Jurassique, sont
presque partout couvertes d'une végétation de marécages tourbeux des
plus curieuses. Des stations analogues existaient en pas mal d'autres
points du district, par exemple, le marais de Poncelle (près de la gare
de StC'-lVfarie), et entre Dampicourt et \ïrton.

Les plus étendus de tous l:CS marais, et les plus riches pour la flore,

:\oIM. Verhulst et Bray. Pour la partie géologiquc je me suis aidé lar­
gement de la partic du Compte-rendu de la sessiolt extraordinaire de
/a Société be/ne de Giolorrie de Pa/éontolonie el d Hydrolo,rie et de /a

l:l l:l ' 0 0

Société géologique de Belgique tenlle à A don et à F/orenJJ1ï/e du 16 a/l
20 septembre 19'1 qui a été rëdigé par IVI. A. Jérome. Les figu­
res 346, 348, 349, 350, ont paru d'abord dans cc compte-rendu.

•

Fig. 341. MI. lberi,MlIllIlra, sur une
pelouse. Juin 1~)OO.

Fi~. 3.(0. ~Il. Orohmu;/u!Epil"ymu'lI.
sur une pelouse. Juin I!lO'J.
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FiJ:' 3-43. ~h. Prairies tourbeu5el, entre Chantemelle el \"ance. Juin 1!lU9.

Fi.{l". 3H.. ::'oh.
Prairies lourbeuse!(.dau la \'aJl~ de la Semois, entre Vanre el \'i1l~Torlru.

JUÎn 1909.
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sont ceux qui s'étendent entre Chantemelle, Vance ct Villers-Tortru
(fig. 343, 344)' Ce sont des prairies acides, dans lesquelles s'élèvent çà
et là de petits taillis d'Aunes, à l'ombre desquels vit ACOllilll11l

Jllap('/Il1s. La prairie ellc-même nourrit une belle végétation de tour­
bières, notamment Eriophor"fIl gracile et divers Carex. La plupart
des marais jurassiques sont déjà drainés ou cn voie d'assèchement.
Il serait hautement désirable de cOllsen-er ceux des environs de \'ance,
qui sont comme un résumé général de tous les marécages du district.

M3. - Champ de tir de Lagland.

Il comprend surtout des bruyères et de petites dunes, avec leur Aore
habituelle. Les parties basses, surtout le long du ruisseau de Lagland,
sont marécageuses et coupées de fondrières, ou vivent RItX"cltospora
alha7 5choelllts jarugiltcus, et toute une colonie d'autres plantes
remarquables.

M.f. - Escarpement et bruyères sur sables de Metzert.

Les sables de l\fetzert (Hettangien) sont souvent concrélionnes en
une sorte de gn's assez tendre, mais qui peut néanmoins former des
falaises d'une tremaine de mètres de hauteur; telle est la Côte Houge,
près de l\Ietzcrt (fig. 346), que longe la grand'route.

\'oici l:C qu'cn dit 1\1. Jérome dans Cl Lias moyen et inférieur et
Trias des environs d'Arlon JI (Bpllclin de la 5:ociél<! belge de Ceologir:,
t. XX ri, PJYJcès-l'crbatlx) :

I( La partie supérieure de ce talus vertical est constituée par des
bancs de grès à ciment calcarcux alternant avec des couches de sable.
Lc~ bancs de grès ct le sable sont généralement moins colorés par
l'oxyde de fer qu'ils ne le sont dans le \'irtonien. l.es bancs de grès,
d'épaisseur variable, ne sont pas continus; ils sont souvent interrom­
pus par des poches de sable, soit que le calcaire nécessaire a la. cimen­
tation des grains de sable ait fait défaut en ces endroits, soit qu'il ait
été entraîné par les caux d'infiltration chargées de ga7. carbonique.
Vers le haut se rencontrent par places un ou deux bancs entièrement
petris de moules de cardinics ou remplis de cavités autrefois occupées
par ces coquilles.

( Dans l'escarpement de la Cote l-{ouge, immediatt'mcnt cn dessous
des bancs de grès ca1careux, se trou\-e une couche de sable fossilifère
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d'où une collection de beaux fo~siles ont été extrait!' sous la direction
du regretté \ïetor Dormal et ont été expëdiés au Mu~éc fm'al d'lIis­
toire naturelle aprt'::s a\'oir été enrobés
dans le plâtre, à cause de leur friabi­
lité. Ces fossiles appartiennent à la
faune de Hettange.

cc Sous les alternances de grès et de
sahies du calcaire sableux de Floren­
ville se présente, dans l'escarpement
de la Côte Rouge, une puissante assise
de ~able, de 20 à 2S mètres d'élévation,
dans laquelle s'observcnt de rares
rugnons gréseux,

li Ce sable est cohérent ct se mal11­
tient facilement cn talus vcrtical.

li Les habitants du villagc voisin de
~lct7.ert y crcusent dcs trous au pied
de la colline pour y remiser leurs pro­
visions d'hi\'er : pommes de terre
ct bcttera\'es, qui s'y conservent très
bicn à l'abri de la gclée et de la pluie,

<t De grandes diaclases verticales
le traversent; les parois de l'une
sont imprégnées d'un dépôt ferrugineux par l'infiltration d'cau de sur­
face; d'autres sont tapi!'sées d'un enduit de tuf calcaire, ou d'un rcvê­
tement noir charbonneux. Jusqu'au pied du talus, à une distance de
2S à 30 mètres du plateau COU\'crt de \'égétation, dcscendent dans ces
longucs fentes des filaments radiculaires serrés les uns contre les
autres et formant une couche aplatie, qui fait penser aux plantes
séchées entre les feuilles d'un herbier".

Un peu en arrière du hamcau le même afficurcmcnt constitue des
versants assez peu inclinés, bordant un chemin creux (fig. 346). Encore
Ull peu plus loin vcrs le 5,-0" les sables de .\Ietzert portent dcs
bruyères, dans lesquellcs on remarque notammcnt Ileliclll)"'SU111 oreno­
rillm (fig. 34ï), Al/lhX"is J'/lI"eraria, Asperula Cx"a"chiea, Scabiosa
Cûlllmbaria, Gellis/a saga/alis, Ellphorbia Cxparissias. Cette flore cst
un curieux mélange de plantcs qui ailleurs habitent des stations fort
différentes.

)
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La ('lice Rou~e:l Mtl.(tTI

O6l::t'nlhTt 1!JU9

Fig 3-1:> M~.

\'en.ant Io:Téseux :l Melzen.

DécembTe I!WJ'J.
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MS. - Affieurements de Trias, de Hettangien et de Sinémurien
entre Bonnert et Attert.

Les travaux pour l'établissement du chemin de fer vicinal d'Arlon
à Attert ont mis à découvert de nombreux contacts fort instructifs pour
la géologie de la région. Il serait facile et peu coûteux de les préseiTer
pour les études ultérÎeures ct de les indiquer par des écriteaux.

Fig. 348. Ms. Poudin/{ue du Keuper inférieur, ft Attert. juin 19lY.l

Je copie dans .1e compte-rendu de M. Jérôme, lei-' passages relatifs
à ces endroits.

c( Nous suivons à pied la ligne d'Attert à Bonnert pour accomplir
la seconde partie du programme de la journée: l'étude du Trias ct du
Lias inférieur au Nord d'Arlon.

li De Post à Attert, des deux côtés du ruisseau de l'Attert, on
observe des escarpements de poudingues et grès <lue nous rangeons
également dans le Keuper inférieur (fig. 348).

Ic La première tranchée rencontrée pendant notre promenade pédes­
tre, à partir d'Attert, est creusée aussi dans le «euper inférieur ct nous
y remarquons des bancsde grès ct de poudingues, des couches d'argile
rouge, du sable de même couleur, des lentilles de conglomérat meuble,
alternant sans ordre bien déterminé.

....

j

j
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(1 A l'entrée de la tranchée suivante, notls observons au-dessus de
minces alternances de couches de marnes violettes et gris vert un banc
de grès verdâtre un peu dolimitique que je suis enclin à prendre
comme limite entre le Keuper inférieur et l'assise des marnes com­
pactes. Le banc a été observé en maints endroits dans la région tou­
jours au même niveau, et il ne se retrouve pas plus haut. Le Keup~r

inférieur est nettement formé d'éléments gréseux, graveleux ou cail­
louteux; le Keuper supérieur. de marnes compactes avec intercalation

a

b

c

d

Fig. 349. MS.

Mames itiaœs (Keuper sup~rieur) à la IIOrtie de la deuxième tranchée en partant d'Attert
Q. Marnes rouges violac~.b. Mames gris verdftlre. c. Banc de dolomies dl!:sagrég6.

d. Alternance de marnes rouges et verdâtres. juin 190':1.

de bancs de dolomie; c'est ce que montre la coupe qui représente
toute la formation au Sud d'Attett, ainsi que le contact avec le Rhé­
tien (fig. 349).

( La troisième tranchée est remarquable par la présence de cc con­
tact, qui se fait par J'intermédiaire des argiles noires schistoïdes rhé­
tiennes, reposant sur les marnes grises keuperiennes. Ici le Rhétien
n'est représenté que par la base, la partie supérieure ayant étc dénu­
dée.

I( Nous passons rapidement les trois tranchées sui"antes creusées
dans le Hettangien marneux ».
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M6. - Faille dans la gare de Bonnert.

Dans la gare du vicinal, à Bonnert, se voit une curieuse petite faille
de tassement (fig. 350),qui est très nette dans les deux talus opposés,
et qui est tout aussi manifeste dans le sol même de la gare. Elle met Je
Virtonien inférieur sableux en contact avec le Virtonien inférieur mar­
neux. La marne, peu perméable, se distingue facilement du sable,
très perméable.

Fig. 350. ~f6. Faille dans la gare de Bonnert.
A gauche, en partie couvert par d6 mottes de gazon, sable virtonien. A droite,

mame virtonien·ne. La ligne de rupture se remarque aussi dans le sol :
li gauche, sa.ble sec; à droite, marne couverte d'eau. Juin 1900.

1'47_ - Tranchée dans la gare d'Athus.

Les talus immédiatement au S. de la gare d'Athus montl" ent une
remarquable superposition de couches schisteuses apparten ant au
Toarcien (schistes bitumineux de Grandcourt). Pour conserver se site.
il suffit d'empêcher l'envahissement des couches par la végétat ion.

MS, - Cron de Montauban.

En plusieurs points du district jurassique, se forment des couches
de tuf calcaire; on appelle ces endroits des « crons li ou des ( cro-

1

gnières II. L'un des plus curieux est le crOll de Montauban, près de la
gare de Buzenol. Voici ce qu'en dit M. ] érame dans son compte-rendu:

CI Quittant l'ancienne forge, en faisant quelques pas en aval dans
la vallée, nous nous trouvons devant un spectacle qui ne manque pas
de nous etonner quelque peu: un petit ruisselet qui descend du haut
d'ull talus abrupt constitué par une nappe rocheuse qui semble ètre
une masse liquide figée par le froid.

i( Le ruisselet s'est creusé un sillon dans la nappe figée, mais ce qu'il
défait d'Ull côté, par un procédé mécanique, il le refait de J'autre par
voie chimique, car la nappe figée gris d'ardoise est du tuf calcaire pro­
duit par le filet d'eau. Le mécanisme de cette formation est très sim­
ple. Les eaux de pluie de la région pénètrent dans le sol acidifiées par
l'anhydride carbonique de J'air, s'enrichissent encore en acide dans la
couche superficielle du sol, s'infiltrent à travers les couches de calcaire
sableux d'Orval, et gràce à leur acidité corrodent le calcaire, et se
saturent de bicarbonate de calcium. Lorsque ces eaux réunies en grif­
fon viennent sourdre à l'air libre, le bicarbonate de calcium, peu stable,
se décompose, et la décomposition est favorisée par les brins de mousse
et autres corps solides qui se rencontrent sur le passage des eaux et
qll i exercent tlne attraction moléculaire sur le calcaire; ainsi se produit
une véritable incrustation que les excursionnistes ont pu saisir sur le fait .

.( L'eau a coulé d'abord goutte à goutte en large nappe sur les
mousses; celles·ci ont fini par constituer une nappe dure, assez polie,
que le filet d'eau a entamé et creusé par sa force mécanique, dans son
point le plus faible. Mais si des mousses se rencontrent encore sur son
passage, le dépôt continue à se former.

« Plusieurs excursionnistes ont escaladé l'escarpement j usqu'àl'émer­
gence de la source, qui est à une cinquantaine de mètres au-dessus du
fond de la vallée, vraisemblablement au niveau du banc limite des
calcaires de Florenville et d'Orval.

« Du train nous avons pu observer identiquement le même phéno­
mène vis-à·vis de l'arrêt de La Haye, à un endroit désigné sur les
cartes de l'État-major par l'appellation de « La Crognière Il, c'est-à­
dire endroit où se forme le Croll ; c'est le nom local de ce tuf calcaire.

« La formation de tuf calcaire est d'ailleurs un phénomène assez com­
mun àl'émergence des sources clans le calcaire sableux de Florenville.)l

La végétation de ces tufs est des plus intéressantes: des plantes
généralement aquatiques, telles que H.xP'l11l/1 COl/1l11u/a/llm, y croissent
en mélange avec des espèces qui colonisent ailleurs des rochers cal·
caires secs et brûlés du soleil, par exemple Ses/eria coeru/ca.



CONCLUSION

Les nations ci,-iiisëes ont appris à se considérer seulement comme
les dépositaires - non les propriétaires - des œuvres du passé. Tout
d'abord on se préoccupa de conserver les monuments. Puis on comprit
que les sites, eux aussi, ont une valeur historique et esthétique, ct
qu'ils méritent donc également d'être préservés avec soin. Enfin, ­
évolution toute récente du respect dû au patrimoine commun de
toute la nation, - on s'est rendu compte de la nécessité de sauvegar­
der aussi les endroits qui sont intéressants pour la Science.

Dans les pays où de grands espaces sont encore tat originel,
on a créé des parcs nationaux où la nature est intégralement protégée:
les particularités géographiques et géologiques, la végétation, les ani·
maux... tout, en un mot, y est inviolable. Citons les réserves des États­
Unis, de Java, de la Suisse, etc. Ailleurs la sollicitude s'est spécialisée
em'ers des objets déterminés, par exemple les blocs erratiques ou cer­
taines espèces d'animaux ou de plantes. Ainsi la récolte de l'Edelweiss
est interdite dans beaucoup de pays; des mesures, parfois internatio·
nales, assurent la préservation des Girafes, de l'Aurochs, de certains
Oiseaux.

En Belgique presque rien n'a été fait jusqu'ici pour la protection de la
nature; si l'on ne prend pas des mesures immédiates, les générations
qui nous suivront ne pourront plus se faire la moindre idée de ce qu'était
notre territoire avant sa défiguration par la culture et l'industrie.

Les principes qui doivent nous guider dans le choix des stations
à preserver, sont les suivants :

Pour la Gé~ogie, conserver les coupes importantes faites lors de
la construction d'une route, d'un chemin de fer, etc., ainsi que celles
qui sont dans des carrières abandonnées. Préserver les fossiles fencon·
trés au cours de l'exploitation.

Pour la Bio%ie, créer tout d'abord quelques réserves d'assez
grande étendue, où se trouveront réunies la flore et la faune d'un
district naturel. Lorsque la mise en culture de la région est trop corn·
pIète, on se contentera de laisser à l'état de nature les <Iuelques
parcelles encore intactes. Le plus sou)ent, ces diverses réserves auront
aussi de "importance pour la Géologe; même la plupart d'entre elles
sont aussi réclamées par l'Esthéticlue. Il est essentiel également de
préserver les espèces rares, à cause de leur intérét tout particulier.
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Roche-â·Lomme, entre Mariembourg- et Nismes.
Ravin du Coltbl.
Rochers el plateau de BonDe prb de Moda,·e.
Coteau rocbeux • femelle.

• • ~ Marenne.
Rocbers a Sy.
Ancienne carritfe de Calamine.
Valkm dei Chantoin. a Remouebampl
Bru)'b'e • Braibant.
ea"eme de Sp)·.
Cu-enaes de Fwfool:.
Rochus de ChaJewr .
eavernes de FODd-de-F~I.

Grotte de Tilff.
Grotte de ~." Engis.

1. Crètace.

Ancienne calTière • Ciply.
CarTiere Hl!lin, entre Spuennet et S'-Symphorien.
Fa1aileS et pelouses' Lanaye et Peht.L.&naye.

1 ..
1 ,.
1 J.

J ..
J,.
J J.
J •.
J5
J 6.

J ,.
J 8.
J 9.
J 10.
J Il.
J 12.
J 13.
J 14.
J 15.
J 16.
J li.
J 18.
J 19.
J~.

K. ArdenJULd.

KI. Fagne de RifOllIaÎne•• Libramont
K :::. Fa.,"lle du Roannay.' Francorchamps.
K 3. Bois de Cbâlel a CettW"\l, pris de Houl&.·

Jiu
K 4. Va1Il!e dll ~inRlin.po,'$edo••
X 5 Rocbers du H&ou,'" Nadrin.
K 6. Rocbers entre SallD.ch.t.tcau et Viebalm.

•.' -.
•. .

,!.~...\ro.,~,~:~~.,~;,~ ....,

:".,
·•··•••....~~-

' .....

A.. Dunee UttortLlee.
A f. Plage, dunes et I,annll!t entre Co"yde et

OoItdtlinkerke.

B. Alluvions marines.
B 1. Alluvion. de l'YlII!r.
B 2. Zwyn.
B 3. Schorre en aval de Doel.

C. Alluvion. nuviale•.
C 1. Ancienne embouchure du Rupe\.

D. Poldus sahlonnewr:.
DI. Bruyere' \VlI!ttende.

E. Polders a.rgileux.
E 1. Ctique.l et f~ numàlre â Nieuport.
E 2. OCllllpolderlcreek el Roeuelaereluec:k â

• S"Jan·in·E~o

E 3. Etang du Blanlraert.
E •. f::t4ln8 et boit mar~eux .. O'·lI!I1IIeire.
E 5. \'11:11 E-eaut et Wec:l • 8ornhem.

F. Flanclrie.n.
~fuéca.A'e el hruyb'e • Zillebeke.
Markage et tailli•• Berg,
Bruyae de la BoiteTie • Blaton.
Rruyëre entre Hautrage et Stambruges.
Camp de Qu!eau.
Dunea continentalet de Deurl_ur·L.y•.

G. C&mp1AW:t.
G 1. Dunet de Calmptbout.
G 2. Camp de U~haet.

G 3. Mani., bru)·etet el dunes entre Heren·
thal. et l..icbWrt.

G •• Duna • I...cxnmel et Overpelt.
G 5. Camp de Be,·erloo.
G 6. Manu,~.dunet et bruytrelt.GeDck.
G 7. Bruyère â ~lel.

G 8. Chemin creux du &Iderbug

H. Ilesbayen.
HI. Chemin crew:, au Scherpenberg. prb

d'Ypres.
H 2. MUl.ielrbug prs de Renai".
H 3. Boia dm R(lCI.,' FauqueL
H •. Boi', tolU'bitre et bruyb'e' Ollquerq.
H 5. Fortt de So'RDes.
H 6. 8ruy~red'O<fTllll.OPt,' OhaIn.
H 7. ~tanp de Soelwater. prs de Louvain.
H 8. Vallon d'Engela.nd, • Uccle.
H 9. A»cienn« carrier" de Lembeeq-lez-Hal.
Hill' Ancienne calTitre de Nil-S"VIDCenI.
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